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AOÛT 4943-LE 5Me€ BATAILLON, DU RÉGIMENT DES RUTLAND EN- 
TRE EN ACTION POUR LA PREMIÈRE FOIS EN SICILE LA DURE 
| BATAILLE DE LA PLAINE DE CATANE EST À SON APOGÉE. 
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UN PEU DE COEUR, 
SERGENT, NOUS N'AVONS 
PAS EU DE RÉPIT DEPUIS 
N. DEUX JOURS ./ 


AVANCEZ 
TOUJOURS ! PAS 
DE TRAINÂRDS . 4 
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PARMI CES FANTASSINS ÉPUISÉS SE TROUVE LE JEUNE SIMON 
FOX, DIX NEUF ANS CSOLDAT DE 176 CLASSE...)CAPORAL SUPPLÉANT... 

CESONTMES ) LUN à En à KO 5} 





SIMON, LA TENSION NERVEUX 
SE À DÉJA MINÉ LES FORCES 
AVANT MÊME LE COMMENCÉ 
MENT DE LA BATAILLE 





TRÈS DIFFÉRENT DE CARACTÈRE RS” SERGENT, METTEZ VOS | 
SE PRÉSENTE L’AMBITIEUX COM- CREUSER : 
MANDANT DE LA 














PEU APRES, LE COMMANDANT VIENT INSPECTER LES POSITIONS 


DE LA COMPAGNIE … 
a J'ESPÈRE QUE VOUS N'ÊTES PAS TROP 
EN AVANT, 80YD... CAR SI LES ALLE- 
MANDS ÂTTAQUENT, JE DEVRAI 
VOUS FAIRE RETIRER... 


TR. NE VOUS INQUIËTEZ PAS SIR.. 
S MES HOMMES ONT BESOIN D’UNE 
( à. EMPOIGNADE _. | 
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BOYD, SOLDAT DE MÉTIER, N’A GUÈRE D’ÉGARDS POUR LE LIEUTE - 
NANT COLONEL LIOYD QUI WEST QU'UN TERRITORIAL. 

BON, MAIS SOUVENEZ-VOUS QUE DMX SNS 
LES HOMMES SONT HARASSÉS. CT EE 
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PREUVE EST PROCHE, 
LES BATTERIES ENNEMIES 
OUVRENT LE FEU,ET LA 
TERRE TREMBLE SOUS LE 
CHOC DES OBUS … 





(URRES T4. 


UNE MINCE TRANCHÉE PROCHE DE CELLE DE 7 Xe D 2 ; 
SIMON FOX REÇOIT UR COUP DIRECT. à 





SOUDAIN LE BARRAGE SE LÈVE ET PASSE A L'ARRIÈRE. ASSOURDIS 
LES HOMMES RAMPENT VER LEURS CANONS CAR UNE NOUVELLE 
MENACE SE PRÉCISE... 

DES TIGRES !/ 


PSS K ILS VIENNENT DROIT 
.  _— Ÿ SUR NOUS / 


di 
ÿ MA N, 


LU ait 


” ILS SONT PRESQUE SUR / 
NOS TRANCHÉES AVANCÉES |; 
ABAISSEZ LES VISEURS, FEU. 





| MAIS LES TIGRES AVANCENT DE PLUS EN PLUS VERS LA LIGNE | 
BRITANNIQUE... LES DOIGTS GLACÉS DE LA PANIQUE EMPOI- 
GNENT LE GROUPE DÉSESPÉRÉ DE SIMON... 
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ALORS QUE LE MONSTRE SEMBLE 
DEVOIR LES ÉCRASER, UN OBUS ANTI- 
CHAR TROUVE SA CIBLE ...ON ENTEND 
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LE SOUFFLE DE CETTE EXPLOSION FRAPPE LES SOLDATS FACE 
AUTIGRE, COMME UN MARTEAU GÉANT... HORRIFIÉ, SIMON 
QUITTE LA TRANCHÉE. g 





IL EST TROP CHOQUÉ FORTS D CE QUIL FAIT... MAIS QUEL 
QUES UNS PARMI CETTE MELÉE DE rer LE SAVENT... ET 
VENEZ LES GARS) ONT MOINS LE SENS : U REVOIR .… 


16 MAIS © D 
ALLONS-NOUS : 





D” BOB...JACK / 
à EST-CE VOUS P 





MAIS PARMI LES PRÉTENDUS DESERIEURE, UN HOMME N’A 
QUE LE SOUCI DE SA PROPRE SÉCURITÉ. 
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TOUS LES HOMMES, SAUF SIMON, SONT TUÉS...IL S’EST ÉCROU 
LÉ À L'ARRIÈRE DÙ CAMION, DEMI-CONSCIENT...ET DES HOMMES 
SORTANT DU COUVERT, DIX MINUTES PLUS TARD, RÉCUPÈRENT 
LEURS CAMIONS VIDES. 


REPRENEZ LE RESTE 
DES CAMIONS ET RETOUR. 
NEZ AUX MUNITIONS... 
LES MUNITIONS 

FONT TERRIBLE 
; MENT DÉFAUT 
















C’EST AINSI QUE SIMON FOX, NE SACHANT 
VÉ,EST TRANSPORTÉ VERS L'ARRIÈRE … 


QU’EST-IL ARRIVÉ ? 
OÙ SONT LES 





L’ARRET SUIVANT NE SE PRODUIT QU'A QUELQUES MILES DER - 
RIÈRE LE FRONT... 


POURQUOI NOUS 
ARRÉTEZ-VOUS ? 


CEST UN 
CONTROLE 
POUR RECHER - 
CHER LES DÉSER; 
TEURS / 


Hece a F 
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POUR QUELQUE RAISON INCONNUE, LE MALHEUREUX SRE. 
TENTE OE FUIR 


OÙ SUIS-JE PJE 
D01/5 RETROUVER MINUTE / VOUS ÊTES 


MES HOMMES !/ SOUS ARRESTA TION / 


RUTLAND PILS SONT AU PLUS 
FORT DE LA BATAILLE... 
ACCUSEZ-LE DE DÉSERTION, PUIS 
PASSEZ-LE AUTOUBIB ! 





SIMON FOX EST TRAITÉ POUR CHOC 
DANS UN HOPITAL...SON CORPS SE 


COUR MARTIA - 
LE / COMMENTME 
SUIS -JE FOURRÉ 

DANS UN TEL 
GACHIS ? 


IL EST 
TOUJOURS 


D I SLS 
LE CHOC 
ESTUNE 
ÉTRANGE CHO- 
SE ! 


SON CORPS EST FORT... MAIS IL N’AR- 
RÊTE PAS ve DIRE QUIL NE VEUT PLUS 
E VIVRE. 


IL SE RPEMETTRALEN- 
TEMENT.JE NE PUIS RIEN DE PLUS … 





AVANT QUE SIMON QUITTE L’HOPITAL, LA BATAILLE DE SICILE 
EST VIRTUELLE MENT GAGNÉE ... LES TROUPES DE BASE S’EN- 
TASSENT DANS LE PORT DE SYRACUSE . PARMI ELLES, LE MAJOR 


ANDREWS... 


JE SUIS NOMMÉ POUR 
RENFORCER L'ÉTAT MAJOR 
PERMANENT DE LA BASE. 


DEMANDE, MAIOR. 


DÉSOLÉ DE NE 
PAS VOUS DONNER 
LE TEMPS DE VOUS 
INSTALLER... NOUS 

COMMENÇONS DEMAIN, 
DES CAS DE DÉSERTIO 
PENDANT LES COM- 

BATS DE CATANE ::: 





LE MAJOR ANDREWS TROUVE ÉTRANGE D’AVOIR À PRÉSIDER 
POUR DES CAS DE DÉSERTION DEVANT L'ENNEMI, ALORS QU?IL 
N?A LUI- MÊME JAMAI PARTICIPÉ À AUCUNE ACTION. 


. AYANT TENTÉ DE 
FÜIR Dar UN CAMION LORS 
QU'IL À ÊTÉ APPRÉHENDÉ. 
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CAPORAL FOX, VOUS DITES QUIL Y 
AVAIT DES HOMMES QUI vous ONT MIS 
DANS CE CAMION ?P 


OUI, SIR TJE N'AI PAS FUI !/ 
JE NE SAIS PAS DU TOUT 9m; 
MENT CÉLÀ EST ARRIV 


QUI ÉTAIENT 
CES HOMMES PLES 

AVEZ-VOUS FAIT CONVO- 
QUER POUR VOTRE À 
DÉFENSE P 












SIMON EST INTERRO- 
RTE OFFICIER DÉ 
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A LA REMARQUE SUIVANTE, LE IL EST CLAIR QUE LA DÉFENSE 
MINISTÈRE PUBLIC L'INTER- DE FOX EST FAIBLE … EN CON- 
ROMPT.... CLUSION 

JE CROIS QUYILS SONT | 
MORTS….. IL... IL ME SEM- 
BLE AVOIR ENTENDU UNE RA- 
FALE DE MITRAILLEUSE, MAIS... 










DÉCLARÉ 
COUPABLE DE 
DÉSERTION DE- È 
VANT L’'ENNEMI. ’ 
LA PEINE MAXIMUM 
EST SÉVÈRE,MAIS 
EN RAISON DE 
CIRCONSTANCES 
MITIGÉES , TROIS 
ANS DE SERVI- 
TUDE PÉNALE, 













Ÿ AVOIR ENTENDU UNE RAFALE / 
TRÈS INTÉRESSANT... PEUTÊTRE 
À 4 -T-ELLE JAMAIS EXISTÉE ! 





JE SAIS QUE JE N'AI PAS 
PRIS LA FUITE /ILS NE 
VEULENT PAS ME 
CROIRE / 


TROP TARD 
MAINTENANT... 
VOUS FERIEZ 

AUSSI BIEN _ / 

DE MANGER: 





LORSQUE LA NOUVELLE ATTEINT LE BATAILLON, CELUI-CI EST 
DÉJA EN ITALIE — 


PAS D’ACCORD AVEC VOUX, BOYD... 
JE NE PUIS DIRE QUE C’EST UN SENSITIF, MAIS PAS 
JE SUIS SURPRIS, SIR/ UN LÂCHE, J'EN SUIS SUR...JE VAIS 
JE N'AI JAMAIS CRU ‘y VOIR LE ÆRIGADIER DÉS QUE 
CE FOX COURAGEUX: J'EN AURAI LA CHANCE / 










LE COLONEL LIOYD VOIT SON GÉNÉRAL QUI À DÈJA ENTENDU PAR- 


LER DU CAS. PUIS-JE VOUS PARLER AU‘SUJET DE 
FOX.N'Y A-T-IL AUCUNE CHANCE QUE 
LA SENTENCE SOIT REMISE P 


PEUT- — 
SANS QUOI NOUS AURIONS 
OES DÉSERTEURS DE 
TOUS COTÉS / 








ÉCOUTEZ, SI VOUS ME DON = 
NEZ VOTRE RECOMMANDATION 
PERSONNELLE, JE PUIS DONC 
FAIRÉ SUSPÉNDRE LA SEN- 
TENCE JUSQOU?APRÈS LES 4OS- 
TILITÉS. NOUS LE RENVER - 
RONS À VOTRE 8 BATAIL - 





MAIS JE SUIS CONTRE L’INTER- 
NEMENT DES DÉSERTEURS DANS 
UNE PRISON CIVILE … ÊTRE 

LOIN DU COMBAT, CEST TOUT 


à CE QU'ILS DÉSIRENT... À 
JE CONNAIS FOX, 


S/R, CE INEST PAS 
UN TYPE DE CETTE 







MERCI SIR ; fAL LORS SI LA SENTEN -\ 

CEESTS NOUE, PEUT-ÊTRE 

Are s ELLE ÊTRE REV ÉVI- 
SÉE PLUS TARD P 


, OUI , S’IL À UNE 
2ONGUTE HONORABLE...TRÈS 
HONORABLE... MAIS FRANCUEMENT 
JE NE SERAIS ‘PAS TELLEMENT 
OPTIMISTE SI J'ÉTAIS VOUS... 








C’EST AINSI QUE SIMON FOX REGAGNE SON RÉGIMENT, SOUS 
UNE SUSPENSION DE CONDAMNATION DE TROIS ANS D? EMPRI- 
SONNEMENT... 







OÙ AVEZ-VOUS ÉT. 
CAMARADE PA RE 
QUEL VEINARD / 
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MAIS IL FAUDRA QUE JE L'ATTITUDE DU MAJORD BOYD 
À FASSE CE TEMPS-LA EST RIGOUREUSE ET SÉVÈRE... 
rm 
S1 C'ÉTAIT DE MOI, VOUS NESE- 
RIEZ PAS ICI. C’EST UNE DIS- 
GRACE POUR LE RÉGIMENT / 
JE VÉRRAI À CE QUE L'ON 
NE VOUS QUITTE PAS DES 
YEUX_DE JOUR) 
ET DE NUIT 





APRÈS LA GUERRE, N’EST 


= CE PAS,SIR P 
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NS LES JOURS QUI SUIVENT, SIMON N 
QU’IL LIT DANS LES YEU 
LA PITIÉ DES AUTRES 


LE PAUVRE TYPE / 

IL AURAIT MIEUX 

VALU QU’'ON L'ÉLOI - 
GNE.. 





TRUE RUE 
ATTENTION / 

À BASSE ALTITUDE. | TTENTION 

RENE rt ENNEMI , 


' à “ . y 2 . 
; ; Le 

SN, fl y "2 
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JE T’AURAI AVANT 
QUE TUNE / 
M?ABATTES , 


DES BALLES SIF- KM X 
FLENT AUTOUR _ À 

DE LUI, MAIS NE 

LE TOUCUENT 

PAS. 





L’AVION S’ÉLOIGNE ET SIMON 
LARMES , SE SENTANT FRUS 


FOX P LE VOICI Qui 
CRAQUE À NOUVEAU IE NE 
PUIS LE RISQUER EN LIGNE ! 
PAR MOMENT LME pON - 
NE L'IMPRESSION QUI 
VA SE SAUVER .… / 














RETROUVE, PROCHE DES 









ET SIMON SE RETROUVE DÉTACHÉ DERRIÈRE LES LIGNES, 
OUR LES CORVÉES DE CUISINE 
à. à QUE ÇA SAUTE /LES GARS 
AIMENT MANGER CHAUD/ 
NOUS AVONS ENCORE UN BEM 
MILE POUR ATTEINDÉRE LES 
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PAR DESSUS UN PLI DUTER- 
RAIN, LE CAPORAL DE CUISINE 
CHERCHE UN MOYEN DE DÉPAS 
SER LE POINT DANGEREUX. 

MAIS SIMON EST VITE DEBOUT. 


MÈME DANS CES CORVÉES 
IL Y À DU DANGER. 


UN TR EURY 
EMBUSQUE ,; DANS 
CETTE MAISON / 
ATTENTION J 















BAISSE - 
TOI DONC, \ 
IDIOT/ À 


COMME DANS UN BROUILLARD 
SIMON ENTEND LES BALLES SE - 
FLER...IL S'ARRÊTE UN INSTANTET 
FAIT FEU...PUIS TRÉBUCHE … 


ty 


che D de 


LES HOMMES L'OBSERVENT STUPÉFIÉS... 


IL EST COM- 
PLÉTE MENT CIN- 
GLÉILVASE / 

FAIRE TUER : / 


COUVRE -LE . 














IL S'AVANCE A L'ENTRÉE 
DE LA PORTE ET EXAMINE 
L'INTÉRIEUR 


SIMON EST A VINGT MÈTRES 
DE LA FERME MAINTENANT... 
UNE OMBRE SE PROFILE À 

LA FENÊTRE...IL TIRE ee U 














UNE SILHOUETTE EST.ÉCROU- 
LÉE PRÈS DE LA FENÊTRE 
LA TENSION QUI LE MAINTENAITÉ< 
L’'ABANDONNE.,.UN INSTANT IL 
A BIEN CRU QUE LA MORT VIEN - 
DRAIT SOLUTIONNER SON PROBLÈME 










JE NE SAIS 
COMMENT 2 
TU ES VIVANT, 
ON PEUT 

DIRE QUE 


TUES UN f 
 VEINARD | 











VRAIMENT, 
CAPORAL ? 















LE MANQUE D'HOMMES FORCE LE MAJOR BOYD A REMETTRE 
SIMON AUX PAT UILLES .LORS D'UNE PATROUILLE :ILS SONT 
VUS ET ATTAQUÉS, MAIS SIMON IGNORE LES BALLES.. 


: = COUCHEZ-VOUS DONC, \Ÿ == 
——\ /OIOT / QU'ESSAYEZ- 
= VOUS DE FAIRE ? Z- 


















MAIS AU LIEU DE REJOINDRE LES AUTRES 
A COUVERT, FOX TIRE SUR = deg AVEC 
LE BREN QUIL TRANSPORTE 


+ D ) | ) | u \ \ MT ÈS Se 
CID 4441: 11141 10m" à AN NS SK 


QU'ESSAYEZ- 
vouS DONC DE FAIRE / 
NOUS FAIRE SERVIR 
DE CIBLE POUR 
LEURS MORTIERS P 


IL RESTE LA... SANS 

LA MOINDRE RÉACTIONS. 
SQU’A 

CE QU’UN MEMBPE 

DE LA PATROUILLE 

LE PLAQUE AU SOL. 





LE COMBAT POUR LA LIGNE GUST. 'INTENSIFIE.. = 
TOUT LES PERTES EXCÉDENT AS) CE PE PER 
LES REMPLACEMENTS... 


... NOUS MANQUONS SURTOUT D’OFFICIERS . 
RACLEZ LES FONDS DE TIROIR POUR TROU- 
VER TOUS LES OFFICIERS VALABLES DE LA 
BASE... PAROLE SOIT L'AGE » ET METTEZ LES 


N LIGNE 


















IL A ÉTÉ NOMMÉ OFFICIER 
EN CHARGE D’UNE COLONNE 
RANS PORT DE MUNITIONS. 


EN CONSÉQUENCE LE MAJOR 
ANDREWS, L'HOMME QUI À 
CONDAMNÉ FOX EST SORTI DE 
LA RETRAITE … 





















MOMENTILES 

ALLEMANDS 

NOUS BOMBAR. 
DENT DUR 
PARFOIS : 





OUS NE 

PAS REPRENDRE 

DU SERVICE EN LIGNE, 
EH, ANDREWS ? 









LE CONDUCTEUR, UN VÉTÉRAN DE . 
NOMBREUSES MISSIONS SEMBLA- C?EST DROLE, 


JE NE SENS 
BLES S’ATTEND A VOIR DES SIGNES AUCUNE EXCITA - 
TION, ENCORE … 


DE NERVOSITÉ SUR LE VISAGE DE ! 
L’OFFICIER ... ILEST DÉSAPPOINTÉ: 












PEUT-ÈTRE EST-CE CE MANQUE COMPLET DE TENSION QUI 
PREND ANDREWS A L'IMPROVISTE LE MOMENT VENU... 


CRET, Parrenron! EE = 
Rd L’ARROSAGE 
COMMENCE : 


U’EST-CE QUI 

ARRILÉ P RoUS 

ARRETONS-NOUS 
OU QUOI P 


MAIS LE CAMION DEVANT CELUI DU MAJOR 
SE DÉSINTÈGRE BRUTALEMENT..…. 
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ALTE ET LES HOMMES QUI CONNAISSENT 
E CETTE ROUTE, BONDISSENT DANS UN 
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M ANDREWS SENT LA PANIQUE 
N MONTER EN LUI COMME UNE MARÉE. 


in, LD ns 





UTRE ION ASS OURDISSANTE ET UN SHRAPNEL 
ANSi QUE DÉS FRAGMENTS DE ROC S’ÉPARPILLENT DANS 


LA PEUR ET LA PANIQUE S?EM- 
PARENT DU MAJOR. IL TOURNE 
EN ROND ETSE MET À COURIR. 


AN QT à 
\ CE 
N NT = 

\ AA AS k ” 


CELUI- 
ER 
MOI / 


NE = 





QUEL IDIOT J'ÉTAIS ...ME 
MA l'ETTRE SOUS UN CAMION DE 
AY MUNITIONS /JAI DU PERDRE LA 
ke A ” TÊTE 
2 SSRONONE EEE 


S > e 
S) 1 


AS 
oi 
7 4 À Te 
[TTCALME ET SE DIRIGE EN REMPANT VERS LE 
FOSSÉ..ESPÉRANT QUE PERSONNE NE LA VU. 





LE BOMBARDEMENT CESSE ENFIN,ET 
LES HOMMES SE REDRESSENT... 


BELLE DÉMONS - 
TRATION, N?EST- 











ILS N’ONT 
RIEN VU..: 
DIEU MERCI : 


2 1 





ILS QUITTENT LA ROUTE ET CE QUI RESTE DES CAMIONS 
POURSUIT SON CHEMIN,ANDREWS SE SENT ENVARHI PAR UN 
SENTIMENT DE HONTE... 

pe 


| NOUS LA IKONS J'AI PERDU LE 
 —\ ÉCHAPP ? ; CONTROLE... COMME 
—— il NS, BELLE, SIR : UN FROUSSARD / 2 



























NOUS L'AVONS 
HS 
AUTRES 1 AL 


EZ, 
BUVONS UN PEU 
E THÉ / 
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27 


PROBABLE - 


ILY A MOINS 


LE ET J'AI CON - SIN 
DAMNÉ À TROIS| UNITÉ EST UNE 
ANS UN HOM- 





LORSQU'IL EN A L'OCCASI 
ANDREWS PARLE A L’OFFIC 
QU'IL À MIS so CE SUJET.. 


OUBLIEZ 
de — S? 


ORSQUE VOUS 


AVEZ 


RAPPORT. 


pr Rs, ETES SL IA 





MAIS LE MAJOR ANDREWS NE 
PEUT CHASSER DE SON ES- 
PRIT L'HOMME QUIL À “ 
DAMNÉ. POUR LACHET 
JE SOUHAITERAIS POUVOIK 
FAIRE oo CHOSE 
POUR CE CAS... LES Le 
CONSTANCES ME SE 
BLENT TOUTES DIFF 
RENTES MAIN 
TENANT/ , 














IL ME SEM- 
BLE AS JE 
ME SUIS 
CONDAMNE 
PAR AVANCE 
Ds 


A, VOTRE 
ST ACHEVÉ 


sh 
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LE COMPORTEMENT DE 
SIMON FOX SOUS LE FEU 
SFr MATIÈRE A DISCUS- | 


JE ME CORPRENDS 
PAS FOX; 2": 

IL OBËIT AU 
ORDRES MAIS SIL SEM 
BLE TRÈS | /MPRU - 


JE N'AIJAMAIS 
EU CONFIANCE EN FOX. 

IL A LACHÉ UNE FOIS... IL Le 

LACLÉRA ENCORE UNE FOIS] 
RETUR CAS À REVOIR ! 














LE COLONEL LIOYD ÉCOUTE 
EN SILENCE LE RAPPORT 
DU MASOR BOYD... 






‘|. ÊTES-VOUS SUR 
DE NÈ PAS" MAL, LE 


JUGER 
OUEN PÉNSEZ- VOUS, 





ee PERSONNELLEMENT JE NE LE CROIS 
PAS ! C2EST JUSTE UNE 
PARFOIS JE D’AGRESSIVITÉ / C?7EST TOUT, VOUS 
| DEUX / MAJOR BOYD, RESTÉZ J'AI 
UN MOT À VOUS DIRE / 
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JE MÈNE MES HOMMES DYRE 
MENT...TOUT COMME MOI MÊME | 


JE NE DOUTE 


N'APÉRECIEZ ASIE 2 FOX ENGEEE 7) 
É e. 
VOIR FOX ENCO N 
RETOUR DE FOX, MAIS FOIS AVANT DE PREN 
J'ATTENDS VOTRE COOPÉ DRE UNE DÉCISION -: dé 
RATION À CE SUJET. DONNEZ- k nt (R 
LUI UNE CHANCE ETILSE Te 
RÉHABILITERA / EE 1) | 
œ mm | à 





Le 2 


DEVANT LE COMMANDANT, FOX SE TIENT PALE Er TENDU ET TENTE 
DE S’EXPLIQUER.. 


J ESSAIE DE NE METTRE 
LA LE à PERSONNE EN DANGER, 


EST-CE CETTE 
CONDAMNATION; FOX P PERSONNEL- 
LEMENT JE N2AI JAMAIS CRU QUE 
VOUS AVIEZ PRIS LA FUITE ETIE 
TENTERAI DE FAIRE L’IMPOSSIBLE 
LORSQUE LE MOMENT SERA VENU. 












LE MAJOR ENTEND LES PARO-! 
LES ARDENTES DE SIMON... | 


CROYEZ-VOUS REELLEMENT 
VE VOUS POURREZ ANNULER 
ETTE CONDAMNATION PJE 
$21S QE VOUS NE LE POURREL 
. ET VOUS AUSSI, SIR / 









SAPERLOTTE ! 
CE FROUSSARD JETTE 
DE LA POUDRE AUX 
YEUX DU VIEUX... MAIS } 

\MOI,ON NEME LA FAIT PAS 











SIMON POURSUIT, MAIS SA VOIX EST CALME 
MAINTENANT... 

VOYEZ-VOUS, SIR, IL N°Y A 
QU'UNE PORTE DE SORTIE...LA MOR 
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C’EST SUFFISANT. 
FOX ÎJE NE VEUX PAS 
DE ÇA / VOUS DEVEZ 
CONTINUER À ÊTRE 
UN BON SOLDAT, QUEL- 
QUE CUOSE PEUT 
ARR! VER / 
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En - 


DR SE RE CR CRE RER EEE 


EN SORTANT DU POSTE, SIMON TOMBE SUR SON IRRITABLE 
COMMANDANT DE COMPAGNIE … p 
NN = 7 FOX ! VENEZ ICI /ET FAITES 
TR (qi : ATTENTION LORSQUE J'APPEL 
y SR LE VOTRE NOM, 
C4 7 


Ê SOS NN K er Us à 
© x , 
SSSR ] 





SIMON SENT TOUT CONTROLE 
DE LUI MÈME LUI ÉCHAPPER... 


LES CORVÉES 
DE CUISINE NE SONT 
PAS SUFFISANTES POUR 
VOUS, VOUS NE SAVEZ 
TOUJOURS PAS CE QU’EST 
LA DISCIPLINE. NOUS 
TROUVERONS DONC 
AUTRE CHOSE / 


L JE VIENS DE VOUS * 
ENTENDRE ÉLEVER LA 


VOIX DEVANT LE COMMAN - 
DANT, JE NE TOLÈRE PAS 

UN TEL COMPORTEMENT 
DANS MA COMPAGNIE. s 
COMPRIS P 








SUR LE VISAGE DE FOX ON PEUT 
LIRE UNE RAGE CROISSANTE. 
MAINTENANT, JE 


LE TIENS 





MAIS À CE MOMENT UNE DRAMATIQUE 
INTERRUPTION SE PRODUIT... 


R . NE: 


LS ; 


y fl La 









voulez-vous devenir. 


FORTe MUSCLE 


@ Un homme aux épaules larges, aux bras 
volumineux, au dos évasé, avec une prestance 
qui respire la force, gage de succès dans la vie. 
@ Un homme à la poitrine puissante et aux 
abdominaux bien développés, gages de santé et 
de vitalité. 
@ Il vous suffira de quelques minutes par 
jour pour vous transformer et donner à votre 
corps les muscles que la nature lui destinait, 
avec mon cours de culture musculaire ‘par correspondance que 
vous suivrez facilement chez vous. 

garantie que vous recevrez avec notre documentation 
attesie celte réalité. 
N'écartez pas la chance que je vous offre de développer rapidement 
et facilement vos muscles, Il vous suffit, aujourd'hui, de demander 
ma brochure explicative, c'est sans engagement et gratuit. 
(joindre 3 timbres pour frais d'envoi). 
Robert DURANTON CLUB SCULPTURE HUMAINE. 
Service W 30  -- 30, BOUL. PRINCESSE- CHARLOTTE MONTE-CARLO (BC 171) 
Sursse : 42, Chemin de Rovéréaz -- LAUSANNE  Bénélux : 60, Rue Eugène Smits -- BRUXELLES 
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C’EST LE BARRAGE AVANT UNE 
ATTAQUE !/ RETOURNEZ À VOTRE 
| COMPAGNIE, BOYD/ 


LE TÉLÉPHONE "ST 
DE CAMPAGNE - SA 
SONNE... 








SIMON SE RETROUVE TRÉBUCHANT DERRIÈRE BOYD, A TRAVERS 
LE BARRAGE FURIEUX 


VENEZ FOX / O AN 
ALLEZ VOUS TEN - 
TER DE COURIR 















NASA 







JE TROUVERAI BIEN MA 
FIN QUELQUE PART LA - FE 
DEDA Ka Mira 










Al 


SIMON BONDIT DANS UNE TRANCHÉE... PUIS L’ATTAQUE EST SUR 
EUX ... DES ALLEMANDS AVANCENT SUR TOUT LE FRONT. 


LE VACARME EST EFFROYABLE. COMME DANS UN BROUILLARD, 
GIMON RÉALISE QU'IL TIRE SANS PENSER AUX BALLES ENNEMIES … 


DU CIEL,UNE AUTRE 
ARME ! CE CANON /: 
EST BRULANT , 





ES: À 


ATTENTION ] 
UNE GRENADE, 
JE VAIS LINTER - 


IL SE SAISIT DE LA GRENADE AU VOL 


7 KY ET LA RENVOIE À SON POINT DE DÉPART. 


POUR LE FUHRER / 
EN AVANT / 





REVIENS IDIOT !/ 
J'AI MANQUÉ TIRER 
SUR TON CASQUE. 

















AU Q.G.DU BATA 


ILLON, LE COLONEL LIOYD PRÉPARE DÉJA UNE 
CONTRE -ATTAQUE D 


DITES À BOYD ET AUX AUTRES COM - 
MANDANTS D'AVANCERAVANT QUE LES ALLE - / 
MANDS SE REPRENNENT, MAIS PASTROP LOIN * 4 


K & Se Re RAD CE ee { 






















CETTE COLLECTION 
MODERNE tient dans le 
NOUVEL ALBUM THIAUDE 


‘LES PLUS BEAUX TIMBRES 
DU MONDE’ vendu <BF00 


” GUIDE CATALOGUE 
PLAISIRS et PROFITS du COLLECTIONNEU 


“ 


gratuit sur demande 
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LA COMPAGNIE DU MAJOR BOYD AVANCE DROIT SUR LES POSITIONS 
ALLEMANDES ET, ENCOURAGÉE PAR LE MANQUE D'OPPOSITION 


COLLECTIONNEZ 


MUR IT 0 IL ULIS 
DU MONDE 


oiseaux, papillons, fleurs, 
animaux, cosmos, sports, 
avions, autos, bateaux, etc. 
DISTRIBUÉS en PLAQUETTES 
THIAUDE vendues ‘HF 00 


(et déjà leur valeur est supé- 
rieure à ce prix d'achat )- 


Chez les SPÉCIALISTES, chez votre 
LIBRAIRE et chez 

24 rue du 4 Septembre TK [AU DE 
PARIS - 2: OPÉRA 


THIAUDE 
CCP PARIS 895.81 {TIMBRES-POSTE 


Service 0 
Cni.# ?1 





















POURSUIT SON 
AVANCE … 






NOUS SOM 
CS DANS | UN 


QUELQUES MITRAILLEUSES BIEN PLACÉES OBLIGENT LES SUR- 
VIVANTS DE LA SRE Cn A CHERCHER UN COUVERT. 


’ & si | N NS. 


VS 












CETTE COUVERTURE, ILS LA TROUVENT DANS UN VILLAGE EN RUI- 
NE QUI S’ÉTEND EN TERRAIN _ 
DÉGAGÉ DE TOUS COTES … ILS NOUS DÉCOCHENT DES Ÿ 


RE BOMBES DE MORTIERS ET DES 4 
ESS, GRENADES MAINTENANT Ÿ  } 





ES . 





ILS DEMEURENT ACCROUPIS TOUTE CETTE LONGUE ET CHAUDE 


JOURNÉE. PUIS UNE ESTAFETTE DU MAJOR RÉUSSIT A GAGNER 
LE POSTE DE COMMANDEMENT... 


C’EST MEURTRIER 
LA-BAS, SIRT di 










PRESQUE PLUS DE MUNITIONS DITES - 
VOUS F RADIO !/CONTACTEZ LA BRIGADE../ 


L’'APPEL URGENT EST LANCÉ 


DITES-LEUR 
QUE NOUS EN- 
VOYONS UNE 
COLONNE,IE 
VAIS AVERTIR 


La déll le: 





CETTE FOIS ANDREWS REÇOIT SES ORDRES AVEC UN SENTIMENT 


CROISSANT DE TERREUR ... 
ON OIT QU'ILS BOMBARDENT 
LA ROUTE... MAIS LES RUTLAND 
SONT À COURT OE MUNITIONS / 
PENSEZ-VOUS POUVOIR 
_Ÿ ARRIVER P 





LA COLONNE DES PR ones PREND LE DÉPART...POUR LA 
GUEULE DE L’'ENF = 
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DE LEURS POSITIONS, LES FANTASSINS SERRÉS DE PRÈS 
VOIENT LES SALVES D’ARTILLERIE TOMBER SUR LE CONVOI 
es _ 


ILS NE 
PASSERONT 
JAMAIS / 





RAA 








C’EST LUI 
NOTRE DERNIE - 
RE CHANCE / 
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NOS BATTERIES COUVRENT LEUR 
SEULE ROUTE, NOUS CONTINUERON,. 


M JUSQU'A CE QU'ILS N'AIENT PLUS DE MU- 
LL AY/TIONS... PUIS, NOUS ATTAQUERONS 


S EN 7 LORSQU'ILS PENSERONT 
QUE NOUS SOMMES À BOUT, ILS 
ATTAQUERONT BRUTA - 
LEMENT, ALORS 


LEUR FAVE 


A ; 
COMME S! 
JE NE LE S4- 
VAIS PAS / 
= TOUT DÉPEND 
DE CES / 
CAMIONS. 









MAIS POUR SIMON FOX,_ |} 
L’ISSUE DE LA BATAILLE 
(4 


3. 
7) 

ET SA PROPRE SURVIVANCE DIF 
US N 


[/ 
ONT PEU D'IMPORTANCE … f 


SANS ESPOIR; LES FANTASSINS TOURNENT LES YEUX VERS 
LES POSITIONS ENNEMIES ET N’APERÇOIVENT PAS DEUX 
CAMIONS QUI saut TRAVERS LA FUM a 


SE EUR W] À Æ 
Li. à FU it SA Ÿ À à EN D 
à sh. _ à À. — AS EL 
k' r: œ æ À | 2 


" À We É 
AN .Y tte 


+ 


|” REGARDE ENT À : ES ro. 
Re ou IS IIS 4 { COUVREZ 
DU CORPS QU! > NK LES DE VOTRE 
. ARRIVENT / sn R / 





B0YD RESTE SURPRIS EN VOYANT L’OFFICIER 
AU VOLANT DU PREMIER CAMION. 
/ DÉSOLÉ / DES OBUS SUR LE CON- NL X 
VOI... LE CHAUFFEUR À ÉTÉ BLESSÉ !R >), Ÿ JOUE 
SEULEMENT DEUX CAMIONSONT PASSÉ DU TONNERRE ! 
| ÉQUIPE DE DÉ- 

CHARGEMENT... 

AU TROT / 












IL NE FAUT QUE QUELQUES 
PRES POUR LE DÉCHARCGE- 
MENT 


MAIS LE MAJOR BOYD DOIT 
Qu FACE A UN AUTRE PRO- 





















COMMENT FAIRE PARVENIR 
ÇA AUX HOMMES … IL FAUDRA 
QU'ILS RAMPE ENT ET VIEN 


NOUS TIENDRONS 
MAINTENANT, GRÂCE 
A VOUS. In RE RETOU 














NEZ PAS /MM Gi. TEMENT, ENT PAR mi POUR = 
Vous EN SECUR CHERCH ER... ERA LENT ./S1 
ICI, LS. HOT En SEULEMENT A END AUAIT PIS 









CES DE: a POS! TIONS DE 
SPANDAUS / 





CORE LA ROUTE / 


DU 
TROU ON RISQUE LA 
MORT BRUTALE P 





Ni, p 

Re. ra { L TUE 

LÀ É re 
\ ; ’ 


N 
4, (T2 Ÿ 


= 
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IL EST 7 & 

COMPL ÉTEMENT 
CINGLÉ . / 
REVIENS . 


DES TRACEUSES CIN- 
GLENT L’AIR AUTOUR 
DE LUI, FAISANT VOLER 
LA POUSSIÈRE A SES 
PIEDS 





CA 


. + + ET SOUDAIN IL SE RETROUVE PARMI LES CAISSES DE MUNI- 
TIONS ÉVENTRÉES FÉBRILEMENT {L BOURRE SES POCHES DE 
CHARGEURS ET DE GRENADES 


| HÉ/ CA SUFFIT! L4/S - 
SE UN PEU AUX AUTRES! 


MAZETIE* À 
IL EN À DU COURA- 
GE POUR TRÂVER - 

SERUNTEL TIR / 


À || | | | | 
on \ . , 


DANS CE MOMENT FUGITIF, LE MAIOR ANDREWS 
NE RECONNAIT PAS LE SOLDAT SIMON FOX. 


SIMON _REPART ET RAMASSE D'AUTRES MEU- 
EN CHEMIN UN BRÈN rs RENLA MON TOU 


NC TEUNR LES 
SSSR 
(? DS RO 


x RRQ 
\K {A 


COUVRE-TOI 
IMBÉCILE . 





ET SA COLÈRE,POUR LA 
PREMIERE FOIS,SE DIRIGE 
| NON CONTRE SON SORT,MAIS 
CONTRE L’ENNEMI RÉEL! 


SANS MÊME RÉAUSER, IL CHARGE VERS LA MITRAILLEUSE SUR 
LA DROITE... 


RER K 


CRAPULE 
JE T'AURAI . 
JE T’AURAI. 





PENDANT LES QUELQUES MÊTRES NÉCESSAIRES À SON 
AVANCE , LE TERRAIN BOULVERSÉ DE TROUS D’OBUS LE 
CACHE A LA VUE... CALMEMENT IL GR 


2/—= f " \ \\R = 
= a Eee || 





“ \l \i LS 


CE FOU 
We D'ANGLAIS ? 


ENS, Re dre 


ee À 





LES SERVANTS DE LA MITRAILLEUSE 
SONT NERVEUX ...ILS DÉCOCHENT DES 
RAFALES...M 
FLANC... 





by 


L’'OFFICIER NAZI TENTE DE SAISIR 
“a LUGER... MAIS SIMON LE DEVAN- 


De , 
re 
LE SORT À ÉTÉ CRUEL AU JEUNE AN- 


M GLAIS, MAIS MAINTENANT IL TOURNE 
ÈS SON RESSENTIMENT CONTRE L’ENNEMI ! 


















LE SON DU SPANDAU DE GAUCHE SU AUS 
AFTEINT SON OREILLE .ÉTIL AIT | Ÿ 
FACE, SENTANT À PEINE SES BLES- K 
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A GAUCHE 
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FRÉNÉTIQUEMENT ILS TOURNENT 
LEUR MITRAILLEUSE VERS SIMON 
ET C’EST LA UNE GRAVE ERREUR … 
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LE MAJOR BOYD SAISIT LA CHANCE.. En | 
ÈS — 
= — ; DEBOUT, 

LES GARS ‘ /. 

. CHARGEZ 


INSTALLEZ VOUS DANS 
CES DEUX POSTES . 





rAn 


\ SIMON FOX EST ÉTENDU, 
DUREMENT BLESSÉ, PRÈS DES 
NN s CORPS MORTS DES TROIS AU- 
ne TRES SOLDATS ALLEMANDS ! 
NS « 4 ÿ N 
MAINTENANT Sat ET. 


.s IL EN A VU 





SNS K 
LAISSEZ-MOI.' €[° à Ne | DE DURES,LE 
LAISSEZ-MOI \ 0 | | a) du PAUVRE DiA - 


MOURIR MAIN- 
TENANT / 
PT À 


| OR LE COLONEL LIOYD À ÉTÉ TÉMOIN DE TOUTE 
| L'ACTION ET AVEC LUI LE MAJOR ANGLAIS ANDREWS …. 


J’AI RAREMENT VU j 

UNE TELLE VAILLANCE / 22 { J'AIMERAI BIEN 

DÉCOUVREZ-MOI LE / LE CONNAITRE 
NOM DE CE SOLDAT. MOI AUSS! / 





UN PEU PLUS TARD Ses" 
LA RÉPONSE PARVIENT... FOX, AVEZ - 
APPARUE , VOUS OIT P 
AT | OUI, SIR. IL SEMBLE 
WAY QU'ON AIT FAIT ERREUR 
À SON SUJET...JE SUIS VRAI- 
MENT DÉSOLÉ ...ON NE 
SAIT PAS EN- 
CORE SIL 
SURVIVRA 


LE MAJOR ANDREWS PEUT 
À PEINE EN CROIRE SES 
OREILLES. 


E 
LE RAVITAILLER. .. ÉTRAN- 
GE, EN VOULANT FAIRE 
MES PREUVES MOI - 
MÈME ! J'AI PERMIS 
A CET HOMME DE 
SE RÉVÊLER / 









SIMON FOX SE RÉTABLIT DE SES BLESSURES, BIEN QUE CE 
SOIT TRÈS LONG... SON COLONEL LUI REND VISITE À UN 
HOPITAL DE CAMPAGNE. 


FOX, JE ME RÉJOUIS DE VOUS 
DIRE QUE VOUS ALLEZ RECEVOIR y 
LA MÉDAILLE MILITAIRE . 














BEAUCOUP Ses 
FOX ! VOUS AVEZ FAIT 
LA CUOSE Qui P 





LE LENDEMAIN, LE COLONEL LIOYD VOIT LE COMMANDANT D 
CORPS ET LE PRESSE À NOUVEAU POUR UNE RÉVISION IMMÉ- 
DIATE DU PROCÈS DE FOX... 


LÉGALEMENT UN HOMME SOUS SUSPENSION DE SENTENCE À 
TOUIOURS UNE CHANCE DE FAIRE LA PREUVE QU'IL EST UN BON 
SOLDAT, PERSONNELLEMENT, JE N'AI JAMAIS CRU FOX CAPABLE DE 


= = — FAIRE UNE TELLE PREUVE. 





y 


" 






LL 


= 
as « 
nn, 


KKKKIIKRSRRNNNIN 
Si NS 


MAIS CETTE 
RÉCOMPENSE 
POUR VAILLANCE LÈVE 
TOUS LES DOUTES... 
JE M?OCCUPERAI 
DE TOUT CEC!/. 
AUJOURD'HUI MÊME, 
FAITES-MOI CON - 
FIANCE, LIOYD / 





AINSI SIMOM EST-IL HONORÉ...ET RÉINTÉGRÉ DANS 
SON RANG.. 


ROME ENFIN / 
QUE DE PLAISIRS EN 
PERSPECTIVE ; 


EH, SIMON P lux }, Wyy | Why N7 


he AU” p\i SA 
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BRAVISSIMI 
SOLDATI INGLES! / 


ROME EST 
mer ER CE 


ET SIMON FOX EST À NOUVEAU LIi- 
BRE DE CORPS ET D'’ESPRIT ! 
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NOUVELLES DU MONDE ENTIER 


EN URSS-USINES PRÉFABRIQUÉES | 
POUR VILLES PREFABRIQUEES 


Trois grandes usines pré- 
fabriquées vont être installées 
en divers points de l'Union 
Soviétique. Ces usines, dont 
le montage sera effectué ra- 
pidement (soixante jours) ser- 
viront, à leur tour, à la cons- 
truction de cités. préfabri- 
quées elles aussi. 


Des éléments destinés à la 
construction en chaîne d’im- 


meubles d'habitation, d'écoles, 
etc., seront produits à une 
cadence de trois mille loge- 
ments par an. L'une de ces 
« opérations éclair » se dé- 
roulera près de la station 
thermique de Bursthyn 
(Ukraine), les deux autres 
près de Tachkent (Uzbekis- 
tan) et dans le Daghestan. 


(INFORMATIONS UNESCO) 


L'UNIVERSITE DES SEPT MERS 


Les services de l'éducation 
de Californie ont accordé ré- 
cemment des crédits à un 
établissement d'enseignement 
supérieur d’un genre peu com- 
mun : « L'Université des sept 
mers ». 

Il s'agit d'un navire trans- 
formé en université flottante 
qui, ayant appareillé de New 
York en octobre dernier, ac- 
complit actuellement une 
croisière autour du monde, 
visitant successivement Lis- 
bonne, Beyrouth, Port-Saïd, 
Singapour, le Japon et Hono- 
lulu, avant de regagner son 
port d'attache à San Diégo, 
en Californie. Les étudiants- 


passagers, qui suivent des 
cours d'océanographie, d’his- 
toire, d'anthropologie, d'’ad- 
ministration commerciale, etc 
ont ainsi la faculté de faire 
connaissance avec les peuples 
et les pays qu'ils visitent. 

Selon le professeur E. Ray 
Nichols, directeur d'études à 
bord, l'établissement est des- 
tiné à devenir un véritable la- 
boratoire international. La 
prochaine croisière d'étude de 
l’université flottante compor- 
tera des escales dans les ports 
de l'Amérique latine et de 
l'Afrique. 


(INFORMATIONS UNESCO) 
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LA WIE DES MÉTIERS - 


LE CONDUCTEUR 


ROUTIER 








LA VIE DES 








Il paraît inutile de décrire 
ce métier populaire qui est 
en plein développement. Con- 
duire un poids lourd est le 
rêve de bien des jeunes gar- 
çons et la connaissance des 
types de camions, tracteurs 
avec semi-remorque ou auto- 
cars de tourisme n’a presque 
plus de secrets pour certains 
d’entre eux. 

Etre conducteur routier de 
profession ne présente pas, 
toutefois que des avantages. 
Le brouillard et le verglas 
sont là pour gêner le travail 
et le rendre même dangereux. 


La route est une vocation. Il 
faut aimer se lever tôt, ré- 


LS 


sister à la fatigue, surtout la 
nuit, dormir sans confort 
dans la cabine et s’absenter 
de chez soi plusieurs jours, 
voire plusieurs semaines. Il 
faut aimer aussi les respon- 
sabilités. Le routier est en 
premier lieu responsable des 
voyageurs ou des marchandi- 
ses transportés : respect des 
horaires, sécurité et confort 
du parcours, bon état du frêt 
à l'arrivée, etc. Il est égale- 
ment responsable de son 
véhicule et doit s'assurer de 


££Æ 


son parfait état de marche 
avant le départ. Enfin, il re- 
présente la maison qui l’em- 
ploie et la qualité de son ser- 
vice le rend responsable d'une 
certaine représentation com- 
merciale auprès de la clien- 
tèle, ainsi qu'auprès des poli- 
ciers qui font respecter le 
code des transports par rou- 
te. 

Cela dit, il est juste d'ajou- 
ter que les amateurs. de grand 
air, d'indépendance et d’acti- 
vité physique sont en mesure 
de trouver dans ce métier, 
s'ils ont en outre le goût de la 
mécanique, le plein emploi 
de leurs aptitudes. Un attrait 
supplémentaire de la profes- 
sion est fourni par les séjours 
à l'étranger que font les con- 
ducteurs de cars qui travail- 
lent pour les agences de voya- 
ges. 

Salarié ou propriétaire de 
son poids lourd, le routier ga- 
gne bien sa vie. Muni de son 
C. A. P., il est certain de trou- 
ver dès la sortie d'un des cen- 
tres-écoles où il peut appren- 
dre à présent son métier 
(beaucoup de vieux routiers 
sont encore d'anciens mécani- 
ciens de garage formés sur le 
tas) un emploi convenable 
chez un affrêteur ou un mar- 
chand de matériaux, dans une 
compagnie de transports, etc. 


ch | 


La décentralisation indus- 
trielle et le marché commun 
font partie des facteurs d'’ex- 
pansion du camionnage. Les 
ouvriers des transports rour- 
tiers sont d’ailleurs suscepti- 
bles de bénéficier de promo- 
tions. Citons au hasard les 
postes de contremaître de 
manutention, chef d'équipe 
d'atelier, chef de garage, chef 
de quai... 

Il est bon de signaler que 
l'Association pour le dévelop- 
pement de la formation pro- 
fessionnelle dans les trans- 
ports (48, avenue de Villiers, 
Paris-17e) donne aux intéres- 
sés tous renseignements sur 
les métiers de la route. 


Gilbert ALLAN 
(B. U. S.) 
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| EXPLORATE 
| 


LA 


DEPUIS DE Non- 


BREUSES ANNEES, 
É LA SECONDE GUER- 
NS RS RE MONDIALE ETAIT 
LS — | TERMINEE... À 
n ; NOUVEAU ROME 
DEVENAIT LA VILLE 
PRÉFÉRÉE DES 
TOURISTES … PER- 
SONNE NE SONGEAIT 
PLUS À LA GUERRE, 
SAUF CEUX QUI Y 
AVAIENT PRIS PART. 
ANCIEN AGENT SE- 
CRET, GINO MAROT! 
S'ETAIT INSTALLÉ 
COMME DETECTIVE 
PRIVÉ … 


75, 
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JE SUIS DÉGOUTÉ / DEPUIS 
DEUX SEMAINES ,JE N'AI | 
PAS EU UN SEUL CLIENT | 


GINO MARONI 


AGENT PRIVE 









ALDO, L'ASSOCIE DE SALUT GINO . 
GINO MAROTI,ETAIT Y-AT-IL DU, 
TRES PESSIMISTE NOUVEAU ! 
CES JOURS- LA … 













VUUGES-EN /L EST TRES 
AGRÉABLE DE VOIR 
SON NOM À LA UNE 
D'UN JOURNAL ! 













four... S'iLS ONT TROUVE LA 
BARQUE , ILS ONT DÙ AUSSI 
RÉCUPÉRER 

















PEUX-TU 
ME DIRE 
CE QUE 

PENSES ‘ 


S LE PAR- 
DONNERA 
PAS! 

Sy 


GINO MAROTTI RACON. 
TA À SON AM! L AVEN. 
TURE QU LH VECUT 

PENDANT LA GUERRE. 












MAIS UN AVION 
ANGLAIS AVAIT 
POUR MISSION 
DE REPÈRER 
LE FUYARO... 


CE OÙ /L FIT Ra°1- 
DEMENT. 


i \: 
EMBARCATI/ON… LS | 





PEU APRES, LS VOULAIENT LS —. 
VERS L'AFRIQUE … (4 — 








/ j'avAIS SUR MOI 
DE NOMBREUX 





TANDIS QU IL PARLAIT, GINO PRIT 
UNE _ DECISION … 


5 POURSUIMRENT 
JUSQU À NAIROËB! 
BU AFIN DE COM- 


“sen. 3 EN TRAIN... 
ee / 
PLIOUER LA SITUA- 


TION AU KENYA) © 


DES CHEFS DE TRI- 


D PAUVRE BRENT... 


ENTRE TEMPS, DANS 1 
UN BAR D NAIROG! À : -_æ- 
LS. M A NOUVELLES 













FA NE VA PAS 2 
MON GOS- 
SE DOIT SU-YÈ = 


BIR UNE OPE: 
RATION | 


ELLE NESTN VE SUIS PEINE 
PAS URGEN VEUX BRENT./ET 
TE, MAIS TOI, TOUJOURS 
INDISPEN- 


à 





MAROTI ET ALDO EN- 
TR JU BAR. 
DC'esr OP 
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MESSIEURS, CELÀ VOUS COUTERA 


PEU IMPORTE | L'ESSEN 
TIEL EST D'ARRIVER AU 
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TU VAS TOUCHER UNE GROS 
SE SOMME JE VAIS ENVOYER 
À TA FEMME LES 

300 LIVRES 









JE VOUS DEMANDE K 
DE ME 
DONNER 
300 LIVRES 
D'AVANCE ! 


LE LENDEMAIN LS 
PRIRENT LA ROUTE 


LE TRAVAIL. 
LE LONG ET 
PÉNIBLE 
VOYAGE NE 
L'EFFRAYAIT 
PAS, D'AU- 
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Ne Si N 


COMBIEN DE JOURS 
DURERA LE VOYAGE ? 


"4 
ANEC BEAUCOUP DE CHANCE 


UNE HUITAINE .. IL EST MEME 
POSSIBLE QUE NOUS NY ARRI- 
MIONS JAMAIS... 


EH, L AMI . 
OU 


NE CRAINS / 
RIEN ALDO. 
BRENT A 
VOULU | 

PLAISANTER : 


TRAVERSER 
DES RÉGIONS 





L'ENORME BÊTE S'ELANGA 
CONTRE LA JEEP... 
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Nous atteignions la White 
Pass quand la neige s’accu- 
mula de telle manière sur la 
voie ferrée que le train dut 
stopper. Naturellement, à 
cette époque, les wagons 
n'étaient pas chauffés et la 
bise glacée s’infiltrait par tou- 
tes les issues mal calfeutrées 
à l’aide de lambeaux de cuir 
et de chiffons de notre com- 
partiment. 
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Le voyage durait depuis 

douze jours et il me semblait 
qu'un siècle s'était écoulé de- 
puis mon départ de Vancour- 
ver. 
J'avais quinze ans, j'étais 
orphelin. J'allais rejoindre un 
oncle que je ne connaissais 
pas, et qui s'était offert à me 
prendre en charge ct me ser 
vir de tuteur. 

Le dit oncle était installé 


au Klondyke où il tenait un 
hôtel-restaurant dont la clien- 
tèle se composait en majeure 
partie de mineurs des placers 
avoisinant Goldfall. 


Ce nom de Goldfall à lui 
seul m'enchantait par tout ce 
qu'il évoquait du métal pré- 
cieux que j'imaginais de voir 
tomber en chutes dorées com- 
me les gerbes de blé au temps 
des moissons dans mon petit 
village natal du Manitoba. 
Blotti dans une vieille pelisse 
mitée qu'une voisine obli- 
geante avait remise à ma taille 
je m égarais en rêveries fabu- 
leuses, insouciant du froid et 
de la neige qui pénétrait à pré- 
sent dans le wagon, et des ju- 
rons sonores prodigués par 
mes compagnons de voyage, 
que la lenteur puis le brusque 
arrêt du train, exaspéraient. 

Tour à tour, ils avaient sau- 
té sur le remblai de neige en- 
vahissant les rails, et les échos 
de leurs voix brutales me par- 
venaient entre les rafales de 
vent du Grand Nord. 

C'étaient, pour la plupart, 
des hommes rudes aux vi- 
sages durcis par la misère et 
les intempéries. Autant que 
jen puisse juger par leurs 
conversations ( aux rares mo- 
ments où ils cessaient de dor- 
mir pour engloutir d'énormes 
quantités de poissons fumés 


et corned-beef, arrosées de 
nombreuses rasades de rye à 
odeur d'alcool à brûler !) ; 
quelques uns d’entre eux se 
rendaient à Dawson City pour 
travailler aux mines de l'Etat, 
et les autres, mi-pêcheurs, mi- 
trappeurs, allaient plus au 
Nord encore, sans doute vers 
la jonction de la rivière Por- 
cupine et du Yukon. 

J'avais pris soin de ne pas 
me mêler à leurs causeries, 
conscient d'être un gentleman 
isolé parmi des rustres, et 
leurs manières, leur langage 
rocailleux, ne m'inspiraient 
aucune sympathie. D'ailleurs, 
ils m'ignoraient, ce dont je 
leur savais gré, ne désirant 
être ni interrogé, ni engagé à 
me lier à eux, n'osant avouer 
en moi même qu'ils m'ef- 
frayaient et me répugnaient à 
la fois. 

L'un d'eux surtout, un grand 
diable maigre à face fiévreuse, 
dont le bonnet enfoncé jus- 
qu'aux sourcils ne révélait 
qu'un nez en bec d’aigle et une 
mâchoire carrée me terrori- 
sait par les regards insistants 
qu'il posait sur moi, chaque 
fois qu'il était éveillé. Je le 
soupçonnai, Dieu sait pour- 
quoi, d'avoir deviné que j'étais 
porteur d'un maigre pécule 
issu de la vente de nos quel- 
ques meubles et de la grosse 


montre d'argent de mon père 
enfouis au plus profond de 
mon pauvre bagage. 

Et je m'appuyais, la mine 
désinvolte, au panier d'osier 
contenant mes hardes et les 
vivres nécessaires au voyage, 
bien décidé, malgré ma pa- 
nique croissante, à ne l'aban- 
donner qu'au prix de ma jeune 
vie. 

Quand le train stoppa, ce- 
lui-là, que les autres nom- 
maient Long Beaver, fut le 
premier à hurler que la Com- 
pagnie se fichait des pauvres 
gens et descendit du wagon, 
annonçant qu'il allait dire 
deux mots au conducteur de 
la locomotive. 

Une tempête de gros rires 
salua cet exploit verbal, et 
tous le suivirent en se frottant 
les mains et battant la semelle 
pour se réchauffer. 

J'étais transi, mais ne bou- 
geais point. Fermant les yeux, 
je m'élançais hardiment, par 
la pensée, vers l'avenir presti- 
gieux qui m'attendais à Gold- 
fall. J'arrivais en traineau 
devant un palace rutillant où 
m'accueillait un bon vieillard 
affable qui m'ouvrait les bras 
en s’écriant « Enfin, voici mon 
cher neveu David Eggerley.. 
Le fils de mon défunt frère 
cadet. 

Quand soudain la porte du 





wagon s'ouvrit et d'un bond 
de chat, Long Beaver regagna 
la banquette. Il bourra soi- 
gneusement une pipe noiratre 
qu'il avait tiré de sa poche et 
se remit à mexaminer avec 
attention. 

Agacé, je me détournai et 
pour me donner contenance 
je fouillai dans mon panier 
d'osier. J'y fis l’angoissante 
découverte qu'il me fallait, en 
dépit du solide appétit de mon 
âge, me rationner car il ne me 
restait pas grand chose à 
manger d'ici l’arrivée triom- 
phale à Goldfall. Je me récon- 
fortais en songeant que, très 
certainement, mon oncle me 
ferait servir un pantagruéli- 
que festin, mais en attendant 
je ne me trouvais en posses- 
sion que d’un fromage aussi 
solide que les rocs nous envi- 


ronnant, d’une paire de saur 
cisses, d'un peu de chocolat et 
d'une dizaine de biscuits. 

Les premiers jours, j'avais 
dévoré sans se PR qu'avec le 
mauvais temps, le voyage ris- 
quait d'être plus long que 
prévu, et je regrettais à pré- 
sent cette imprévoyance. 

Long Beaver suivit mon re- 
gard et lut sur mon visage ma 
déconvenue car il hocha la 
tête : 

— P'tit gars, dit-il, si on 
n'parvient pas à dégager les 
roues de la machine à c’jour, 
on n'sera point à Goldfall 
avant après-demain soir. Et 
si par hasard on peut point 
débloquer c't'damné machine, 
faudra attendre des secours 
en provenance de Fort-Hutton 
cæ qui signifie qu'on risque 
d'être raides morts et gelés 
avant que ces messieurs de 
Fort-Hutton aient mis seule- 
ment le chasse-neige en route! 

Ceci dit il cracha un jet de 
salive sur le plancher du wa- 
gon et alluma sa bouffarde. 

Je serrais les lèvres et vou- 
lut crâner : 

— Merci du renseigne- 
ment. J'ai toujours souhaité 
connaître la vie aventureuse 
du Grand Nord. Bloqué par 
les neiges ! quelle épopée ! 

— Eh ben t’vla servi, con- 
elutil négligeant l'ironie de 


ma riposte. 


Q1 


Au dehors, des hommes pel- 
letaient la neige et la glace 
dressée en congères, et bientôt 
il ne fit plus jour. 

Long Beaver qui s'était à 
demi assoupi, sauta sur ses 
pieds : 

— Doit être bientôt mon 
tour ! 

Puis il m'adressa un salut 
grotesque : à 

— Bonne soirée, mylord ! 
Priez le Bon Dieu que vos es- 
claves dévoués réussissent à 
dégager la machine ! 


Je sursautais. Comment 
n'avais-je pas songé que cha- 
cun était descendu pouï join- 
dre ses efforts à ceux. du per- 
sonnel du train ? Que tout 
homme valide ou digne du 
nom d'homme, pelletait pour 
repousser la blanche ennernie 
hors des limites de la voie ? 


Je le suivis et tombais ma- 
ladroitement tête la première 
sur la falaise neigeuse que 
d'innombrables flocons serrés 
dressaient en face de la por- 
tière. | 

Des lanternes rouges cou- 
raient au long du train, et à 
l'avant une trentaine d'’hom- 
mes attaquaient une barrière 
blanche irréelle dans la clarté 
des lampes-témpête tenues à 
bout de bras par d’autres sil- 
houettes engoncées d'épais vê- 
tements. 


En trébuchant et boitillant 
je parvins à m'approcher assez 
pour que le souffle rauque 
hâletant jaillis de leur poi- 
trines épuisées par l'effort 
me rendisse honteux d’être de- 
meuré inactif tandis qu'ils 
peinaient d'un commun inté- 
rêt. 


J'enfonçais mon bonnet sur 


mes oreilles, et me crampon- 
ais à une poignée d'accès pour 
résister aux poussées du vent 
violent qui chassait la neige 
en tourbillon, la soulevant 
par gros paquets humides, et 
claquant aux visages qu'elle 
brüûlait. 

L'univers m'apparut boule- 
versé, ciel et terre confondus 


en une brume voltigeante d'où 


surgissaient les troncs noirs 
décharnés des arbres, l'éclat 
atténué d’un rail dégagé, celui 


des pelles qui s'émoussaient. 


à la neige gelée, la lumière 
tremblotante des lampes que 
la rafale éteignait parfois... 

Long Beaver braillait à 
pleine gorge : 

— Allons y les gars et en 
cadence, comme au bal de 
chez Joe Horsey. Un, deux, 
trois. La main aux dames s'il 
vous plaît. Avancez, avancez 
encore Saluez vos cava- 
lières. Voilà ! 

Ces hommes luttaient de- 
puis plusieurs heures contre 
des éléments déchainés, ils 


étaient las, brisés de fatigue 
et d'efforts que les implaca- 
bles flocons de la tourmente 
les obligeaient à reitérer sans 
cesse. On les sentait prêts à 
abandonner, et Long Beaver 
leur insuffiait par son bagout 
de camelot une vigueur nou- 
velle. 
Il avait saisit une pelle, et, 
je distinguais mal, l’objet .bril- 
lant qu'il portait à ses lèvres 
gercées. Je compris quand 
j'entendis un petit air de mur- 
sique aigrelet et la cadence 
d'une square-dance dont la 
rafale conduisait le rythme 


‘qu’à moi. 


Les rires reparurent aux 
faces endolories, quelqu'un 
fredonnait s'époumonnant à 
suivre la diabolique musique 
de Long Beaver. Le tranchant 
des pelles s’avattit de nouveau 
avec force dans le suaire 
qu'une nature marâtre avait 
étendu pour nous en ce lieu 
inhumain, et je m'avançais 
encore. Effrayé de ma propre 
témérité, je tirais Long Beaver 
par la manche alors qu'il in- 
terrompait « Suzie du Far- 
West » pour travailler au dé- 
blaiement. Il se tourna vers 
moi et me cligna de l'œil. 

— Hé, criais-je, si on me dit 
où prendre une pelle, j'essaie- 
rai de vous montrer qu'on 
sait s'en servir même quand 
on vient du Manitoba ! 


— Bon, fit-il, tu n'as qu'à 
prendre celle de Sammy Old 
Shoe. Y s’fera un plaisir de te 
la donner... En avant les gars, 
et perdons pas la cadence, 
d'autant que nous, avons un 
certain gentleman de bonne 
famille qui va apprendre à 
danser avec nous ! Go ! Boys! 

J'arrachai presque des 
mains de Sammy Old Shoe la 
pelle, emploignant le manche 
avec vigeur, je m'intercalais 
dans la rangée seconde où les 
hommes tapaient à grands 
coups la dernière épaisseur 
de neige collée aux rails. 

Sammy Old Shoe, un vieux 
métis, s'effondra derrière moi 
anéanti, et deux hommes l’em- 
portèrent dans un wagon. Je 
rougis à la pensée d'avoir pu 
me prélasser sur une ban- 
quette tandis que tous ces 
hommes que je méprisais 
tant, quelques heures aupara- 
vant, œuvraient pour le bien 
et la vie de tous. Le mot de 
« solidarité » prenait enfin, 
pour moi, un sens qui ne 
m'était jamais apparue quand 
d'une belle plume de ronde, je 
l'inscrivais sous la dictée du 
Nr d'école de Saint-James 

lle... 

Combien de temps, passä- 
nes-nous penchés sur nos pél- 
1 contraignant ainsi la neige 
à reculer et nous livrer pas- 
sage ? Je ne sais. On fit cir- 


culer les gourdes d'alcool, j'en 
bus une goutte qui me mit la 
gorge en feu, et j'étais si rom- 
pu de tous mes membres que 
j'aurais souhaité m'étendre à 
même le ballast et dormir 
tout mon saoul en oubliant 
qu'il existait quelque part en 
direction du Klondyke un 
train de pauvres hères que 
l'appât d'un gain meilleur atti- 
rait en cette région, et que ce 
train était bloqué par les nei- 
ges. 

Enfin, le chauffeur actionna 
le sifflet de la locomotive et 
un jet de vapeur s'échappa à 
nos côtés. Des hurlements de 
joie accueillirent cette dé- 
monstration et Long Beaver 
me saisit par le bras 

— Cette fois on va repartir. 
On l’a eu c’te congère. À me- 
surait bien la valeur de quinze 
yards d'épaisseur, et pour la 
solidité c'était pire qu'une ar- 
mée de grizzlys… Allez, boy, 
on remonte au wagon. Ÿ a 
plus qu'à se laisser vivre à 
présent ! 

Je pense qu'il me traîna à 
l'intérieur et me coucha sur 
la dure banquette, car je dor- 
mais déjà... 

Le lendemain soir, nous 
étions à Goldfall. Une décep- 
tion m'y attendait. L'’oncle in- 
connu était décédé des suites 
d'une mauvaise rixe (je l’ap- 
pris plus tard), et je me trou- 


— 93 — 


vais seul à nouveau après 
m'être leurré de l'espoir de re- 
trouver un foyer et avoir cou- 
vert des milliers de kilo 
metres dans ce but. 

Tous mes compagnons de 
voyage étaient demeurés dans 
le train qui roulait vers Daw- 
son City et je restais indécis 
et anxieux à Goldfall dans le 
triste hôtel dont mon oncle 
n'avait été tout compte fait 
que le gérant. 

Sous l'œil narquois d’un 
garçon en veste sale, je buvais 
un mauvais café, songeant 
combien les rêves sont à l'op- 
posé de la réalité, lorgnant 
avec rancœur la minable ba- 
raque aux sordides parois où 
étaient affichés des règlements 
stipulant « qu'en aucun cas, il 
n'était fait de crédit au-dessus 
de vingt dollars », ou d’autres 
prévenarit « l'honorable clien- 
tèle qu'il était strictement in- 
terdit de se servir soi même 
ou de tirer sur le pianiste ».… 
Je me demandais où désor- 
mais tourner mes pas, quand 
la porte s’ouvrit dans mon 
dos. 

Le miroir écaillé de ce 
coupe-gorge me renvoya 
l’imaeg de Long Beaver et je 
poussais un cri de joie. 

— J'm'doutais que je te 
trouverais là gamin, dit-il de 
sa voix lente. On m'a dit en 
ville ce qaui était arrivé au 


vieux Sherry, alors je suis ve- 
nu te chercher. Tu peux pas 
rester par ici. J'avais le cœur 
serré tandis que j'articulais 
bravement : 

— Je vais chercher un job, 
Long Beaver.… Faut que je ga- 
gne ma pitance... Ÿ a plus per- 
sonne derrière moi. J'trouve- 
rais à me placer comme 
serveur, ou à la mine... 

— Jamais de la vie, s'écria 
Long Beaver en jetant un re- 
gard furieux alentour. Tu es 
un bon petit gars. Si, si, j'ai 
vu ça l’autre soir quand on a 
travaillé à détlayer la neige. 
J'veux point te voir mal tour- 
ner dans ce pays à poussière 
d'or. 

» L'or vois-tu, petit, c'est un 
attrape nigaud.… Bien sûr y 
en a qui font fortune, mais 
c'est une maladie pire que la 
peste, la fièvre de l'or. J'ai 
connu des gars, comme ton 
oncle Sherry qui ont couru 
après toute leur vie, pour fi 
nir par ramasser un mauvais 
coup dans un mauvais lieu. 
Viens avec moi, je t'emmène.….. 
Il jeta un demi-dollar sur le 
comptoir, et je hasardais en- 
core méfiant : 

— Où ça ? 

Le garçon ricanait en ren 
dant la monnaie, et Long Bea: 
ver se frappa la poitrine en 
grommellant 

— On étouffe ici et ça sent 


mauvais. Là où je vais, c'est 
J'air libre. Oh ! Y a rien de 
facile, faut se colleter contre 
la nature mais elle est moins 
méchante que les hommes... 

Et il m'apprit qu'il chassait 
ct trappait pour le compte 
d'un marchand de peaux de 
Vancouver, et rejoignait sa 
cabane à cinquante miles de 
là pour y passer l'hiver en 
attendant les grandes chasses 
de printemps. 

Il me dit encore beaucoup 
de choses concernant sa vie 
errante, et comme rien ne me 
retenait à Goldfall la si mal 
nommée, je n'hésitais pas à 
l'accompagner. 

Une heure plus tard, nous 
quittions la ville à bord d'un 
traineau tiré par une dizaine 
de grands Labradors, des bé- 
tes magnifiques à demi sau- 
vages, infatigables et hurlantes 
comme une bande de loups 
affamés. 


me 


Je n'eus jamais lieu de me 
repentir d'avoir suivi Long 
Beaver. J'appris à connaître 
et à estimer cet excellent hom- 
me, le seul qui se fût soucié 
d'un orphelin perdu au pays 
de l'or. 

Outre les secrets de la chas- 
se, l'art de poser les pièges et 
de dépister les animaux à coû- 
teuses fourrures, je sus par 
lui tout ce qu’il convenait de 
savoir pour se tracer un che- 
min dans l'existence et grâce 
à lui, je devins un homme. Il 
fut pour moi, un père aimant, 


un ami fidèle et un bon con- 


seiller car à vivre tout proche 
des animaux des solitudes, 
Long Beaver avait acquis une 
morale sûre, une loyauté à 
toute épreuve et une honné- 
teté parfaite. 













Quand nous eûmes gagné 
assez d'argent avec les four- 
rures, il voulut m'envoyer à 
l'Université bien que je n'as- 


pira qu'à la vie libre et sans 
contrainte du Grand Nord. 

Je n'osais refuser, car le 
brave homme mettait toute sa 
fierté à vouloir faire de moi 
« véritable gentleman, com- 
me si des diplômes eussent 
été sculs dignes de parachever 
son œuvre. J'obéis la mort 
dans l’âme et le quittais à l’au- 
tomne suivant. 

Je ne devais pas le revoir 
car une mauvaise pneumonie 
l'emporta au cours d'un hiver 
rigoureux. Cependant je n'ai 
jamais oublié un seul de ses 
enseignements, et il est de- 
puis tant d'années enfuies de- 
meuré vivant en ma mémoire. 
Chaque fois que le destin a 
dressé devant moi sa barrière, 
ie n'ai qu'à fermer les veux, 
et aussitôt je revois Long Bea- 
ver devant la locomotive en- 
neigée.. Je l'entends jouer son 
petit refrain de bal champé- 
tre, les lèvres collées au métal 
glacé de l’harmonica… À ce 
moment, je sais que l'effort 
joveusement consenti est plus 
efficace que celui qui s’accom- 
plit à regret. J'v puise un re- 
nouveau de courage, et m'at- 
telle à la tâche. Messieurs, ne 
l'oubliez pas non plus... 


CRE CRE] ._ ._ . . sue - -_ 


Devant un auditoire de jeu- 
nes gens silencieux, David 


Eggerlev détourna brusque- 
ment les veux. De la main, il 
fit un signe autorisant la sor- 
tie et s’approcha des hautes 
fenêtres au-delà desquelles Île 
splendide panorama du lac 
Manitoba étalait sa nappe azu- 
ree. 

Les élèves du cours de phi- 
losophie sortirent sans bruit, 
respectant l'émotion qui s'é- 
tait emparée de leur vieux 
professeur. Bien droit, la tête 
haute, le regard tendu vers 
l'horizon, le vieillard cherchait 
au-dessus des brumes vapa- 
reuses du lac les cimes de la 
forêt évoquant les lointaines 
solitudes qui l’avaient connu, 
adolescent marchant aux cô- 
tés de Long Beaver à la ren- 
contre d’un avenir qui appar- 
tenait maintenant au passé. 
D'une voix cassée par l'âge, 
il murmura : « Allons-y les 
gars ! Et en cadence... Comme 
au bal de chez Joé Horsey.… 
Un, deux, trois. La main aux 
dames, s'il vous plaît. » Et il 
sifflota quelques mesures d’un 
quadrille allègre et vieillot. 
Alors, là-haut, dans les nuages, 
il crut voir, le bonnet fourré, 
cnfoncé sur sa face tannée 
un œil mi-clos, l’autre bien 
ouvert et plein de malice, 
Long Bcaver qui souriait… 


FIN 
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DANS LA GUERRE OU DESERT, 
UNE FORCE MOBILE, SPECIALE- 
MENT ÉQUIPEE FAIT SON APPARI- 
TON. FORMEE. OE PATROUILLES 
A LONG RAYON D '4AC7/O/Y OPE + 
RANT OERRIÉÈRE LES LIGNES EN- 
MNEMIES .… FRAPPANT AVEC SOU - 
DA/NETE ET DEVASTANT TOUT. 
7JELLES SONT LES L.R.D.G.… 














La bei 


EN CES ANNÉES D'ATTAQUES £T CONTRE: ATTAQUES 
INCESSANTES , LES RECONNAISSANCES AER/ENNES 
SE MULTIPLIENT DANS LES DEUX CAMES + 


| Vo, SR. COMME 
CE SONT BIEN vous 
LES TOUTES 
DERNIÈRES PHOTOS 
DE RECONNAIS- 
GANCE, MAC ? 
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—… 
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OUI, ON DIRAIT QUE LES 
ALLEMANDS PRÉPA SMÉRLE 


LONG-RANGE DESERT 
= GROUP …. 


QUELQUES POINTS ET TRACES 
= SONT LES SEULS /INDICES.MAIS 
| J À C'EST SUFFISANT POUR TRAWHIR 
Maui UN SINSTRE MOUVEMENT. 





S _98 ST 


INTERDICTION DE 
7 FAIRE DU FEU. IL 
NE FAUT PAS 


LEUR PORTE 
OBERÉ 
MAIS ON SOUPFONNE DÉJA CETTE PRÉSENCE DANS LEÆS 
LIGNES BRITANNIQUES . LÆE L.-R.D.G. REÇO/T ORDRE | 
O'EN APPORTER LA PREUVE. | 
: À 


PRIE, REFRÈNEZ 
VOTRE SOIF 
D'ACTION... WOUS 
VOULONS DES 
INFORMATIONS … 





/LS PRENNENT LE DEPART AU CRÉPUSCULE DANS UN 
SEUL CAMION DECOUVERT.. 


Fr 


TOUT LE MONDE A BORD, 


————, 7U6… ALLONS-Y 1} 
UELQUES ee. \( 




















QUELLE 

ÉQUIPÉE. WZSON 
SUIVRAIT LE C4P4- | 
AVE EN ENFER (- 


R 
TAPIS Si BESOIN ETAIT / 












GRACE À SA LONGUE EXPÉRIENCE, 
GRANGER RIGE SON VEMCULE A 
TRAVERS LE DESERT VUIOE- JUSTE 
FPE AMMUNOIT, lL OFOONNE VANE 

£. = es 










DESCENDONS 
ICI. RETOUR 

DANS DEUX 
HEURES 








An 






A CONTRE -CŒUR LS RE- 
LÉ Es ché VERS LEUR 





UNE HEURE PLUS TARO 
L'OFFICIER ET LE SER- 

GENT ONT D 
LA REPONSE A L 


MISSION. 

L YA ASSEZ 
DE BLINDÉS POUR EN 
FONCER LE FRONT. 
RENTRONS EN VITESSE / 


















À LA MAISON, JAMES ET 
NE MÉNAGE PAS LES 
CHEVAUX !/ 


IL À DU NET “4 CA 






















VIENT DE METTRE 
SON NEZ DANS UN 





POUR LA PREMIERE FOIS PAR JUPITE/ ! RE Le ARDEZ 
OANS LEUR CARRIERE CE CONVOI ALLEMA 
GRANGER Æ£7T WILSON Æ£7/r- UNE CIBLE SFATANTES 
TRENT À LA BASE SANS 

AVOIR FAIT COULER LE 

SANG. MAIS … 


DU CALME, SR! 
VOUS CONNAIS- 
SEZ NOS 

ORDRES … 





MAIS L'AVS OE WILSON 7OMSE DANS 
L'ORELLE D'UN SOURO.. 


TROP BEAU POUR 
ÊTRE MANQUE / ROULE 
U'AU BOUT DE 
E VALLEE ET 
ARRÈTE - LES. 
JE MONTE AU 
SOMMET 


VELQUES MINUTES PLUS TARO [LL PRENO POSI- 


70 U- DESSUS OE LA ROUTE COMMANDOANT LE DŒEFLE 


Y 


ES ds. RL 


ms So : 
SO d.. ET SANS SOUPÇON, LE 
al CONVO/ ROULE VERS 
L'EMBUSCADE. 





LES MITRAILLEUSES PRENNENT AIMMEL .. 
SOUDAINEMENT VE. S 


DE 
ANGLAIS ! 


ALORS GRANGER 
LANCE GRENADE 
SUR GRENADE 


SEMANT LA CO/- 
FUSION ET LA PAN- 
QUE P4ARM) LES 
ALLEMANDS … 





TUG WILSON 4° LA 


= 


a pet 
Ce el 
cg ; 2 —_ 















CE N'EST PAS TOUT LE 
MONDE QU/ PARTAGE 
L'OP/NMI OÙ SERGENT 
SUR LE CAPITAINE RANGER 


| St VOUS L'AVIEZ VU. LS 
- NE SAVAIENT _ PAS CE 
LEUR ARRIVA 


ET À PLEINS GAZ LS 
FONCENT 


BON PETIT TRAVAIL, 7VG. 
tas IL VAUDRA MIEUX 
MENTION SUR 

NOTRE RAPPORT !/ 





UN DE CES JOURS, IL FERA ÇA 
UNE FOIS DE TROP, 7UG.. 
TROP TÊTE BRULÉE … 












PENDOANT CE TEMPS, LE 
CAPITAINE GRANGER 4 
FAIT SON RAPPORT... 





PERSONNE NE DEMANDE \ 
TON AWS ! C'EST LE MEIL- 
LEUR SOLDAT DE CE CÔ- 
TÉ DU CA/RE. ET NE 
DISCUTE PAS !/ 















ne 
BON TRAVAIL, GRANGERTK 
MAIS PAS DÉ RÉPIT . 
POUR VOUS. DÉPART A 
L'AUBE AVEC UNE 
PATROUILLE DE COMBAT 
COMPLÊTE... 






NUS 
7O/ 








LA LONGUE ROUTE CÔTIÈRE EST LE POINT FAIBLE 
OANS LA LIGNE DE RAVITAILLEMENT ENMNEMIE .. LES 
L La G: DOIVENT FAIRE L'IMPOSSIBLE POUR L'INTER 





MÊME UM GÉNÉRAL ALLEMAND £S7 PRIS 
EN EMBUSCADE ET CAPTURE … 


AUCUNE TRACE D'EUX, ERA 

LEUTMNANT LS SE SONT 

EVANOUIS DANS LE 
DÉSERT.’ 


















#4 sn dat 

UR $A'! LE HAUT COM- 
L\ MANDEMENT NE SERA 

ñ PAS CONTENT / 






TAS D'/DIOTS ! NOUS 
PASSONS POUR DES 
/MBSECILES … CE NE 
SONT PAS DE 
FANTÔOMES ! 






RAPPELER CE QUI YOUS 
ATTEND EN CAS D'ÈCHEC 
SORTEZ ! c 





OBERST OTTO SCHULDORFF SA4/T QUE LA MENACE NEST 
ONFÉRE @V£EC SES SUBOR- 


PAS VAINE. À SON TOUR LL C 
OONNES 


COMMENT LES TROUVER 
DANS CETTE IMMENSITÉE ? 
IL FAUDRAIT DES SEMAI- 
NES POUR COUVRIR 
TOUTE CETTE ZONE !/ 


JE CONVIENS QUE LA 


MAIS NOUS ALLONS LES 
LA/SSER VENIR À 
NOUS ! 


OT/ÉRE … _« 


ie ; LE 
| J/1LS VONT RETOURNER 
4 +7 A LEUR BASE ET IL NE 


RESTE QU'UN ENDROIT 
VALABLE A ATTAQUER 
2 F AUPARAVANT. MARAKUT. 

CE PETIT PORT OÙ NOUS 
DE BARQUIONS DU RAVI- 
TAILLEMENT, JE CROIS 
QU'ILS FRAPPERONT ICI 
AVANT DE RENTRER AUSS/ 
NOUS LES Y ATTENDRONS. 
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A VINGT MILES OE LA, LA PATROUILE 
FATIGUEE ECOUTE SON INVUINCIBLE CHEF. 


NOTRE ARGENT. NOUS ALLONS Po Un 
RENTRER CETTE NUIT, MAIS | 

NOUS FRAPPERONS ÜN DER- 

NIER COUP EN CHEMIN. 


ENFLAMMÉÈS PAR CES MOTS, L ES HOMMES SE DISPEF- 
SENT POUR PRENDRE UN PEU DE REPOS. 


JE SAIS … MAIS 
QU'AVEZ- vous JUSTE UNE ATTAQUE 
DANS LA TÊTE, S/& ? SURPRISE SUR LE 
VOUS SAVEZ LES PORT DE MAR£EUT... 
GARS SONT, e L'INCENDIE DES 
HARAGSÉS / 2: INSTALLATIONS 

DES DOCKS ET 
MAGASINS ET 
LA FUITE / 





LOPSQUE L'OMBRE S ÊTEND, LA PATROU/LLE L.R.0.G. 
SE PRÉPARE UNE FOIS OE PLUS A ATTAQUE... 


RÉDUITS MAINTE- 

NANT, ET LES 
ALLEMANDS 
CONNAISSENT 
BIEN NOTRE 
PRÉSENCE AUX 
ALENTOURS. 


til Le 


TUG WILSON PARLE AVEC UNE CONFIANCE 
QU'IL NE RESSENT PAS. HL SE DEMANDE St SON 
CAPITAINE WE TENTE PAS TROP LA CHANCE ? 


VOUS CONNAISSEZ LE 
PLAN. LAISSEZ-LES EN- 
TRER. LORSQU'ILS ATTA- 
QUERONT LANCEZ UNE 


ENFERMERONS IMMEDIA- 
TEMENT €7 ZS “S 
N'ECHAPPERONT PAS SL e 





/INCONSCIENTE DE LA MENACE, LA PRATROUILLE FAIT 
MALTE À QUELQUE DO/STANCE … 


EE 


W/LSON, OCCUPEZ- 

LES 1CI, PENDANT 

QUE JE FAIS LE 

TOUR PAR LA DROITE 

AVEC LE CAPORAL. 

NOUS METTRONS LE MEFIEZ- VOUS, 
FEU À CE BATEAU. J'AI MAU- 


TÉNEZ-VOUS PRÊTS t 
A NOUS RAMASSER / À SION CETTE FOIS 


LE SERGENT WILSON CONTIENT SON TIR JYUSQU'A CE 
UE GRANGER £7 SO/MY CAPORAL SOJENT PROCHES DE 


æ INTERIEUR OU PORT 


BRAVO, TUG. 
CELA LES OCCUPERA. 
CA PORAREE UIVEZ- 





: ue QU'EST-CE QUE 
) C'EST QUE GA 2 


NOUS SOMMES PRIS 
AU PIÈGE ! VITE, RE- 
TOUR AUX VOITURES. 
/L FAUT SORTIR D'IC/! 


LA MISSION NE SERA PAS ACCOMPLI/E.. 
LA CHANCE DE GRANGER VENT DE 
TOURANER... 


LE PIÈGE DO'OTTO SCHULDORFF 
| SE RÊVELE PAYANT... 


PT 


| ee 
/\ NOUS LES 
TENONS EN- 
\ (EN PAS DE 


FUITE POSSI- 
NBLE POUR 
EUX . 





» Er BE | 
RES nee 
RE LR 


nn de 
- 2 NOUS AVONS MIS 
LES LES PIEDS DANS UN 
MA PT CESE; LEZ COMME Le 
fn NM VENT / JE VAIS CHERCHER 
LE Sk/PPER. 


MAIS LORSQUE LES VÉHICULES S ÉBRANLENT, LS 
SONT PRIS SOUS LA LUMERE DES OBS EÉCLA!- 
RANTS.… ET TUG WILSON VO/T LE CERCLE D'AC/ÆR 
SE REFERMER AUTOUR O'EUX 


ACHTUNG ! 
TIR A 
VOLONTE ! 


= 
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‘Y ARRIVERO 
PAS ! VENEZ L£S GARS! 
SAUTEZ.…. METTONS- 
A OUVERT ! 


NOUS N 
MOuUSs 





0} Re te 


RENDANT UN MOMENT, LS SONT HORS DE VUE 
ET LE TIR S'APAISE.. | 


ILS DEVAIENT NOUS 
ATTENDRE , S/R 
NOUS N'AVIONS 
PAS UNE 

CHANCE ./ 


| A LA POINTE © LA 
s JETÉE .. ALL ONS -Y ! 0 


AU BATEAU, CAPORAL. 
METTEZ LE MOTEUR EN MARCHE 
EN VUTESSE !f ( 


VITE! LS 
SONT DERRIÈRE 
NOUS ./ 





… L14., 


L'OFFICIER PREÈOPITE LE CORPLS 
DA/"S LA CHALOUPE … 
Si RS MAN | 


WP F/LEZ 
CG 


SON MAGASIY VIDE, 
GRANGER 80/0/T 
VERS UN CORDAGE 
D'ANCRAGE ATTACHE 
AU CA4RGO 4 L'EXTRE- 
MITE DE LA JETEE. 


SPANDAU /C!. 


ABATTEZ- LE 
KREAE CE 


»— 








LES BALLES CLAQUENT. 
CONTRE LES FLANCS D'ACEÆ 
OÙ BATEAU ET TOUCHENT 

GRANGER 4° LA JAMBE. 






SON VISAGE SE CRISPE 
SOUS LA DOULEUR, 
MAIS IL SE HISSE. 


ee 
= à XXE 








fr + 


/L FAUT. QUE) 
J'ARRIVE 
4° CE CANON ! 







L'OFF/ Fo _. 7 
PARCOURT PENIBSLEME, er 
usa TL AINTENANT 
Dee"), 4 NOUS DEUX! 
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LE MARTELEMENT DU CAMNOW ARRIVE AUX OREL- 
LES DES SURVIANTS DELA PATROULLE. LA CHA- 
LOUPE _GAGNE _DEJA DE LA V/TESSE.. 


RETOURNEZ a 
CRAPULES ! IL FAUT LÉ 
DÉGAGER LE 

| 'SIPRER 


LD 2 


DU CALME, SERGENT! W////, 
C'EST CE QUE VOULAIT/\////. 
MME IL À f'; 
FACE A L'EMMVEMI .! 


LA GAZETTE OE LONDRES OÙ 
20J/UN 1942 - LA MÉDAILLE 
DU MÉRITE DISTINGUËÉ EST 
ACCORDE AU CAPITAINE CLIVE 
GRANGER, À 7/TRE POSTWUME 
POUR SA VA/LANCE … 
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CHA LOUPE TOUCHE TERRE 
JUSTE DERRIÈRE LES LIGNES 
BRITANNIQUES ET LES SURVI- 
VANTS |, EN TREBUCHANT, GA-— 
GNENT LE RIVAGE. 


C'EST COMME UN 
CAUCHEMAR / JE VAIS 


ME REVEILLER.. ET 
LE Sk/PPER 


VA 
NOUS RECONDUIRE 
AU CAMP DANS NOS 

CAMIONS... 


MAIS C'EST HEÊLAS UNE REALITÉ BIEN AMÉRE. 
ET L'EXPRIMER À HAUTE voIx NE LA REND PAS 
MOINS INCROYABLE. 





C'ÉTAIT LE CAP/TA/NE 
GRANGER QUI NOUS A CON- 
DUITS JUSQU: A 


LE 0O0S RAIDE COMME UN FIQUET, LE 
SERGENT WILSON S AVANCE ET SALUE …. 


TROUPE PRÈÊTE 
POUR L' INSPEC- 
TION, 5/#/ 






JIM CARLTON SENT /MMEDIATEMENT 
L'AT7/TUOE INTPRANSIGEANTE OÙ 
SERGENT. 













CES GARS PENSENT 


MAIS LES PRÉPARATIFS D'AC- TOUT CONNAITRE. JE 
TON NE LAISSENT PAS TEMPS SAIS QUE J'AI BEAU- 
À REFLEXION. À LA NMNUIT /LS COUP A APPRENDRE 
SONT PRETS POUR LEUR MAIS JE LEUR MONTRE: 
PREMIÈRE MISSION RAI QUE LA SUEUR ET 

Z LE CERVEAU EPARGNENT, 
TOUT EST PRÈT NOUS \ 


SERGENT!J'ES- \L'AVONS 
TOUJOURS 
FAIT JUS- 
U'A MAIN— 
TÉNANT, 5/e/ 








A L'AUBE LA PATROURLE FAIT 
MALTE POUR LE REPAS 


/ NOUS SOMMES 
ICI DERRIÈRE LES 
spl: ENVIRON 



















C'EST vous 
QUI SAVEZ, S/R.…. 
Vous Nous 

CONDUISEZ / 








le 


(| 


| 


DECOURAGE PAR CETTE ATIITUDE, LE JEURE 
OFFICIER SE DETOURIMNE. LA PATROULLE 
REPREND LE DEPART. 


ATTENTION, CON- 
: DUCTEUR ! D/RIGEZ 
A OROITE ! 





UE VIQLENTE EMBAROËÉE PRECIPITE LE 
VEHICULE DANS LE SABLE TRAÎTRE ET SES 
ROUES APRIÊÈRES TOURNENT SANS RESULTAT. 


UE DIABLE A-T-IL 
IT MAINTENANT ? 


SORTEZ 
LES PELLES, 
IL _ FAUT LE 
DÉGAGER./ 


£N BOUGONNANT LES HOMMES SE METTENT AU 
DEBLAIEMENT. DU VEHICULE ET PENDANT TOUTCE 
TEMPS LA DES YEUX AVIDES LES OBSERVENT. 


ACH SO! UNE 
BONNE PETITE 


Re at 
A, ——"———— 





ATTENTION! 
LES FRITEZ !{ 


LE SORT N'EST PAS FAVORA- 
BLE À JIM CARLTON POUR SA 


L PREMIERE PATROUIL LE. 


TROP CHAUD POUR 
RESTER ICI / METTEZ 
LE BLESSÉ 
A BORD ET 
NOUS 
FONCERONS.’ 
















SOUS LE TIR NOUFR/ DES MITRAIL- 
LEUSES ALLEMANDES , LA PATROU/LLE 
FAIT UNE TENTATIVÆ DESESPEREE 


LES BANDITS 
FUIENT / EN 
AVANT ! 





| AIAIS LA CHARGE VIENT TROP TARD …+ DANS UN 
| RAUGISSEMENT DE PROTESTATION DES MOTEURS, 
LA PATROUNLLE PRENO LE DEPART FL de War 


QUAIT PLUS QUE 
GA. FUIR COMME 
DES MOUTO/MS ! 
















LE MORAL Of LA PATROULLE ESTTRES BAS 
AU RETOUR DE CETTE PEU GLORIEUSE JACURSION. 


LE CO VEUT VOUS 
VOIR IMMÉDIATEMENT, 
S/R 1 








EN BAS, VOUS 
AUTRES / DECHAR- 


MONTEZ 





JIM WE GOUTE GUERRE CETTE 
PERSPECTIVE D'ENTREVUE. 


MAIS APRÈS UN RAP- 
PORT COMPLET, LE JUGE- 
MENT OÙ C.O. N'EST PAS 


JE NE VOUDRAIS PAS ÊTRE AUSS/ SEVEÈRE QUE 

DANS SES CHAUSSURES. 

LE WE£EUX N'APPRÈCIE PAS 
LES ÉCHECS ! 


CRAI- 






CARLTON LE 
AMAIT. 


: RENDS COMP. 
DEA 7 TE QUE VOU 
Re AVEZ EU PLU 
QUE VOTRE 


PA DE 
MALCHANCE 








CE WILSON N'A PAS 
L'AIR DE BONNE 
HUMEUR / 
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LES DEUX JOURS QUI SUIVENT SE PASSENT EN 
REAJUSTEMENTS , ET C'EST DOURANT CETTE PERIODE 
7. 


OUI, J'AI DEMANDÉ 
MON TRANSFERT ! 


* à 
Prat 
TL en 
fi GK V2 ; 
. ses À s 
/ 


WILSON À Tr 
VRAIMENT UNE 
DENT. CONTRE MOI/ 





LA MISSION SUIVANTE CONSISTE EN 
LA DESTRUCTION D'UN AFRODROME 
D'OÙ PARTENT DES AVIONS CAUSANT 

| © GROS RAVAGES PARM LES COW- 
EN VO/S BRITANNIQUES …… 


— 127 — 









CETTE FOIS LA TROUPE A7- 
TEÆE/NT SON OBJECTIF SANS 
ENCOMBRE , D'UNE CRÊTE 
POCHEUSE I/LS ETUDOIENT 
LES APPROCHES Œ L'AZRO- 


NOUS PRENDRONS 
PAR LA DROITE, TOUT LE LONG 
DE LA LIGNE DÉS AVIONS. 
FRAPPEZ OUR 
ET WTE ! 
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ALIAS VAR 


= ti 






COUVERTS PAR LE BRUIT DO' 
AVION ATTERRISS ANT, LES CA- 
MIONS S'APPROCHENT SANS 
ÊTRE . PEPÉRES .. TROP TARO, 
POUR UNE RÉACTION OÆfS GARDES. 












LE CHRONOMETRAGE DE L'ATTA- 
QUE EST PARFAIT. LORSQUE 
LES CAMIONS TRAVERSENT EN 
RUGISSANT LE TERRAIN, LEURS 
CANONS DECOCHENT UN TIR 
MEURTRIER SUR LES APPAREILS . 


BONNE CHASSE CT 
LES AAZS ! eg TN 
DONNEZ TOUT APP 
CE QUE | £ 












< DE 







AVANT QUE LES ALLEMANDS NE SE 
REPRENNENT, L'ATTAQUE EST TERMI- \ 
NÉE. LE CIEL S'ÉCLAIRE DE LA LUEUR À 
SINISTRE OES FLAMMES : 


AUCUNES PERTES, SUR v° 
UN BON PETIT 
TRAVAIL BIEN 


APRÈS / 












EN EFFET, IL N'YA AUCUNE POURSUITE. LES 
PREMIERS RAYONS DO£E L'AUSE, TROUVENT LA FA4- 
TROULLE VICTORIEUSE DEJA lOIN SUR LE CHEMIP 
OU RETOUR. ; 
QU'EST- CE 


QUE C'EST. 4 
L' HORIZON, 
SERGENT. 





















EN MOINS DE QUELQUES MINUTES L'OURAGAN 
SOUFFLE 4 LEURS ORELLES, EMPLISSANT LES. 
VEUX ET LES VETEMENTS DO SABLE. 














V\RIEN, NOUS RISQUERIONS 
À DE NOUS PERDRE / 


ÉSPERONS QU'IL PASSERA 
VITE. NOUS NE VOULONS PAS 
RESTER TROP LONGTEMPS FT 
AVEC LES ALLEMANDS PAR LA 


LA PATROUILLE N'EST PAS SEULE À4 ÊTRE PRISE 
OA4NS L'OUF£AGA/. me "12 ALLEMAND, DONT OIY 
PAIE LE à TEEN PA. RE RS 4 9€ LA 


re DEVEZ 


RE ‘4 





AURAIS PARIÉ QU 
AVAIS ENTENDU U 








v 
N 
© 
Ÿ 
UT 
ù 
R 
y 
à 
Q 
Q 
À 
U 
$ 
; 
È 
LU 
à 
ù 
” 
SJ 


à 

à 
* 

- 
e) 
Ü 
œ 
ul, 
À 
:l 
Ô 
& 
Ù 
ë 
Û 
Q| 





u 
de 
0 Z 
I (5 
Da 
‘œ 
+8 
N 

nr 
zu 
sQ 


TROP TARD ! 
NOUS ALLONS FAI- 


RE UN ATTERRIS- 
SAGE FORCE / 





DEUX HEURES PLUS TARO L'ATMOSPHERE 
S'ECLA/RC/IT... 


REGARDEZ , S/R, QUELQUE 
CHOSE A L’ HORIZON! 








f ET ES s 
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> —— 











CELA N'EÉTAIT PAS 
ICI AVANT L'OURAGAN.. 
ON DIRAIT UN AVION 













A TRAVERS SES SUMELLES, JIM 
CARLTON APERÇOIT, OISTINCTEMENT 
L'EMBLÊME NÂZI DO£ LA QUEUE 

OE£ L'APPAREL … 







JIM OESCEND DE L'£ÆPAVE. 


ARROSEZ D'ESSENCE 
ET METTEZ-Y LE FEU./ 
ILS VONT LE CHERCHER 
BIENTÔT, IL NE FAUT PAS 
QU'ILS SACHENT QUE NOUS 
AVONS DÉCOUVERT SA 
PRÉSENCE / 


JIM CARLTON À RA/SON. LES NAZIS ME PERDOENT FP4S 
DE TEMPS ET ENVO/ENT UN GROUPE DE RECHERCHE 


POUR RE TROUVER L'AVION.. 
PANZER DEUX, PANZER 
TROIS u DÉPLOYEZ-VOUS ET FOUILLEZ 
LA ZONE MORD. PASSEZ MOI UNE RADIO 
SI VOUS VOYEZ QUEL- 
QUE CHOSE … 





















—— 


en m7 a 
: CPS 





LES FLAMMES LÈCHENT BIENTÔT 
LE FUSELAGE. PLIS ‘ON ENTENO 
LE DERNIER CAMON QU ROULE 

A TOUTE VITESSE 












LES ALLEMANDS, 
SR ,/ DES TANKS! 
ILS SERONT LA 
DANS DIX 
MINUTES 














AVEC UN PEU DE 
CHANCE, ÆS SE- 

ÆONT HÔPRS DE VUE 
AVA L'ARRIVEE 
. | DES ALLEMANDS … 







JIM CARLTON EST UN HOMME SATISFAIT 
LORSQU'H CONDUIT SA PATROULLE À 
ET TE “Gaz VERS LE COUVERT D'UNE 








W/LSON 
AVEC NOU S ! 


MA CHANCE A 
TOURNE / MÊME 
LE SERGENT 

W!/L SON _ DEVRA 
CHANGER D'AVIS/ 


BONTÉ DIVINE ! 
QUE SE PASSE- 
T-L ? 








F5 CAMION_OÙU SERGENT STATIONNE TOUJOURS PRÈS 
L'ÉPAVE EN FEU. LE SABLE A4 FAIT SON 

LE CARBURATEUR DOIT- ÊTRE 

DÉMONTÉ., RIEN Â FAIRE 













PAS LE 
TEMPS .… 
NOUS 

AvONS DES 
VISITES ! 






LE CAPORAL /UGE DE LA DISTANCE ENTRE, LES 
JAMKS ETLE CAMION, MA/S WILSON À DEJA PRIS 
SA DEC/S/ON.. 


PAS LE TEMPS _D'Y. RETOURNER 
ET DE LES AIDER À COMBATTRE ! 


S — SN À copié a 
KR D opera tue 
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Ne et. Æ Fe | S 7 
| a PR é AS { 
LE SERGENT OOIT-ÊTRE SACRIFIE 
POUR PERMETTRE LA 7. PE er dé 
DES ORDRES DE BATAILLE AU Q.6G.. 





LE MOT * REDOITION”® F4 
EST INCONNU POUR APPROCHEZ, DEMONS ! 
TUG WILSON … VOUS NE NOUS 
AUREZ PAS AUSSI 
FACILEMENT./ 


mu. D 
ERP RE, DEC Ce 
a— 


mn, À 
CRE = | 


PANZER DEUX ATTA- 
QUERA … MITRAILLEUSE 
SEULEMENT. MAIS 
LAISSEZ- EN UN 

DE VIVANT 





LES CHARS FONT HALTE. 


(ENV a: uErR HAuUPT- 
> LOT 


MANN ! CELUI-CI 
EST ENCORE 


PRENEZ SOIN DE LUI ./ 
IL AURA À RÉPONDRE 
À DES QUESTIONS AU 
SUJET DE CET APPAREIL! 
















LORSQUE LA PATROUILLE REGAGNE SA BASE, LES DO: 
ÉSAEN TC SONT TRANSMS EN WHATE AU Q.G DU GROUPE. 


RER PEN C'EST LA BRIGADE QUI 
AO PP D TNT ÉTAIT EN LIGNE. VOUS 
ML LIY 7 PA CEREZ HEUREUX D'AP- 
V0 ee, HP PRENDRE QUE LORSQUE 
MM LES ALLEMANDS PREN- 
DRONT L'OFFENSIVE, ILS 
AURONT UN CHOC / GRACE 


> sup DE 


Ve 





/ 
PAPA 





8 
ÿ W, , 















|. 


QT RS LL LL le 
EYE | 


MAIS CETTE APPRE - 
CATION NE FAIT RIEN 
POUR RECONFORTER 
JIM CARLTON. 







JIM SA/T QU'IL N'AURA PAS DE PA/X 
TANT QU’ NE CONNAITFA PAS LE 
SORT DE SON ÉQUIPAGE PEROU.  _N 


dr 4 é & L ’ 4 A, O7 


Ÿ PoU 
AN ET SAVOIR CE Qui 
mn) S'EST PASSE 















JE COMPRENDS … IL Y A UNE MISSION SPECIALE 
DANS LA ZONE … VOUS EN PRENDREZ LA TÊTE … = 
MAIS JE VOUS AVERTIS ,CENE 

SERA PAS UN PIQUE-NIQUE. 


DE SUIS SATISFAI I LL 
ee 





DE POUVOIR SAI- 
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PARMI LES PEN JIONS RÉVELEES PAR LES 
DOCUMENTS , ON TROUVE LA SITUATION EXACTE 
D'ON DEPOT DE TE NT ET DE MUMITIONS , 
LrA BUT EN WE D'UNE PROCHAINE ah Fab rdoe 















L4 EE DE CARLTON CO/Y- 
S/STE, EN SA DESTRUCTION. LA 
POUTÉ DE L'OBJECT/F PASSE 
VERS LE POINT OÙ LL À LA/S- 
EQOUAGE.. 


NE PRENEZ PAS 
TROP GA A CŒUR. 
C'EST UN RISQUE 
DE NOTRE 
METIER / 





MAIS TROIS TOMBES SEULEMENT MARQUENT LE 
SORT DE LA PATROULULE. LE NOM OÙ SERGENT 
WILSON M'EST PAS INSCRIT LA 


IL EST CERTAIN QUE WL£SON 
A ÉTÉ CAPTURE ET EMME- 
NE DANS LE CAMP LE PLUS 
PROCHE, CELUI OÙ NOUS 
NOUS DIRIGEONS ! ASS 
= F 














/LS ATTEIGNENT LEUR OBJECTIF 
74RD DANS L'APRES- MD... PLUTÔT UNE. 
; NOIX DURE. A 


LE CROQUER , SP 


1-:—7 oùt IL FAUDRAIT Ve 
=N/ UNE’ BRIGADE. PF 
OUR PRENDRE ÇÂ 


An] PAR LA FORCE. 
| MSA NOUS DEVRONS 


ef . s . — Tes = “es UD 
= f À 


Fi ce 


De EMPLOYER UNE. ÿ 
MÈTHODE PLUS Yi : 
hs SUBTILE J—RÈ 





D . ‘’ LE 
/INQUIS/ITEURS … 
re OUR LA 


P 
F DERNIÈRE FOIS, 
Ps... QU'AVEZ - VOUS 
TROUVÉ DANS CET 
APPAREIL 


POUR VOTRE IN 





L'OBSCURITÉ TOMBE. UN CAMION DE RAVITAILLE- 
MENT ROULE EN HÂTE SUR LA POUTE NT 
A4 CE CAMP. 


S7TOP HANS.! IL Y À QUEL- À 
QU'UN SUR LA ROUTE / 


LE CHAUFFEUR _FREINE.. UN SOLDAT S'AVANCE 
POUR SE RENDRE COMPTE … 


UN FUSH CLAQUE « ET 
£° ALLEMAND FOMSE.. 





EN TRENTE SECONDES, L'EM- 
BUSCADE EST TERMNEE.. 


BRAVO! MAINTENANT METTEZ 

L'ATTIRAIL À L'ARRIÈRE. _ 

ENLEVEZ LES UNIFORMES A 

CEUX- LA - LE PLUS VITE, SERA 
r LE MIEUX'/ 


D'APRÈS CE QUE J'A 
VÜ, ILS N'ARRÉTENT 
PAS LES CAMIONS À° 


ILS OUVRENT LES 
GRILLES !/ UELLE 
IMPRUDENC DE LEUR 
… PART. ROULONS ! 
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© VU QUE LA 

SORTIE SOIT AUSSI AISÉE! 
A CONDUISEZ VERS L'AR- 
À, RIÈRE DE CES CAISSES! 





CACHÉS DERRIÈRE LES CAISSES , LE LIEUTENANT ETLEÆ 
CAPORAL COMMENCENT À DECHARGER LEURS CAISSES 


DE OEMOL/TION 


EN DOUBLE VITESSE 

TOUTES CES MUNITIONS 

ME DONNENT LE FRIS- 
SON ! 4 


PENDANT QUE JIM CARLTON /WSTALLE 
LES CHARGES, LE CAPORAL BRANCHE 
UN PETIT, MAIS PLISSANT PROJEC- 
TEUR SUR LA CABINE OU CAMION. 
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= NE VOI 
2 QUE CE LOT 





VOUS CONNAISSEZ LE TOPO. 
LORSQUE JE METTRAI LA FU- 
SÉE, NOUS AURONS JUSTE 
DIX MINUTES … SYNCHRONISONS 
NOS MONTRES MAINTENANT.’ 


A PE a 
LE “ 
LIIES Ras ES 
A, DS Fa Fe Le Si 
FT 
+ 5 à 
« & L 


QOADE ve 
RUN 
Rs : 
SU. = 
PE 
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PAS SI VITE ! 
IL FAUT QUE JE 
x M'ASSURE QU'ILS 
N'ONT PAS W/LSON ICI. 
DONNEZ- MOI EXACTE- 
MENT CINQ MINUTES, 
PUIS CONDUISEZ LEN- 
TEMENT VERS CES 
BÂTIMENTS. Si VOUS 
RIEN _N'IRA ASSEZ VITE] | ENTENDEZ DU VACARME 
POUR MOI, 5/2! AVANT, FONCEZ 


7OUT PRÈS DE LA, UN OFFICIER SS. SE PROMET UNE 
DEMI-HEURE DE DIVERTISSEMENT... 
. \ : % Z 
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NOUS ALLONS 
VOIR COMMENT CES 
ANGLA/S SONT BRA- 
VES / PEUT- ÊTRE 
VOUS PARLEREZ 

APRÈS ÇA? 





TROP ABSORBE 
SS. NE REMA RQUE He 
= SE Te n 


LE L'EUTENANT FAIT CLAQUER LA POR- 
ET SA MITRALLETTE CREPITE : 


VOICI LA 
FIN DE 
TON SALE 
TRAVAIL / 





PAS DE TEMPS POUR LES DIS- 
COURS, WILSON ! HORS D'ICI./ 


SUIVEZ- MOI 


LE CRÉPITEMENT DE LA MITRAIL- 
LETTE À ALARME LES GAROES: AE 
MAIS AUCUN NE RÈSISTE DEVANT 
LES PROINES... = és 


CAMION, 
SERGENT! 





Ok. CAPORAL À 


AVEC UNE RAGE NËÊE OÙ DESESPO/P, 

4ÆS GONO/ISSENT DANS LE CAMION ES 

QU, EST DEJA EN MOUVEMENT 0. Fe 
— EE —— il 


DL Rat 


PLEINS GAZ, LE LOURD CAMION KRSSK NES 


QU 
x 
\ 


\. NS Ÿ N ne 
FONCE VERS LES GRILLES - AKÇÇQ RS & 
NET RER ne 
N 


SITE TEE TT NES SN, 
KKKKN AK NS 
N \\T NX VER À A\ N \ * SNS 
SURQNNNÈENS “ 


S=s— 





SOUDA/N , LE PROJEC- 
TEUR DECOCHE SA LU- 
MIERE AVEUG LANTE.… 
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AH!JE NÉ VOIS PLU 
s rs RES 


DROIT DANS 
LA GRILLE … 
CRAMPONNEZ- 


AVEC UN CHOC QU) MENACE DE BRISER LE VEHICULE, 


LES LR. DG FRANCHISSENT LES GRILLES DANS UNE 
CONFUS/ON METAL DISTORDU … | 


* 









LORSQUE LE CAMION REPRENO DE LA WTESSE, LE 
DÉPÔT EST SOULEVE PAR UNE EXPLOS/ON TERRE 
FIANTE. LE SOUFFLE SE FAIT SENTIR CONTRE LE 
CAMION , COMME LE COUP D'UN G/GANTESQUE 


ARTEAU - PILON. 
— C'ÉTAIT DE JUSTESSE... #4/S) 
NOUS EM SOMMES SORTIS ! 


















BSD GPADE ‘ 


LR PAS DIGNE 
DB DE SON 


LORSQU'ILS REJO/GNENT LA 
SSSR 


PA TROUIL LE …. 
LA ( 


DIRE QUELQUE 

CHOSE, S/R.. JE 

RECONNAIS QUE 
PSE ME SUIS 
ri. TROMP 


411} a $ Er 4 6 
GA VA, SERGENT." JE CROIS 
UE NOUS NOUS COMPRENONS!| 
INTENANT. ; 








LA BATALLE FAIT RAGE MAINTENANT : FPLLS COMALE - 
TEMENT HORS DE LEURS GAROES . LES ALLEMANDS 
VO/ENT LEUR OFFENSIVE TERMINÉE AVANT D'AVO/R 
COMMENCER . LES ANGLAIS SR/ISENT LA TÊTE DE PONT. 
= 7 / TZ ML e 2] TP d A 
ve PIS 9 PN,, ae 
CRT LE y LA ser 


Ed ‘ 
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LA PATROULLE" L.R.D.G. SUR 
LE CHEMIN OU RETOUR À LA 
BASE, OBSERVE LES DIVMS/ONS 
TT. HIGLANDERS RSS PARTENT 
A LA POURSUITE L'ENMNEMI 
EN RETRAITE. 









RE FOIS ON_ DIRAIT 


NOUS CONTINUONS, 
SERGENT ? 













TOUT DU LONG 
JUSsqUu'A TRIPOLI, 
S/R ! ET JE L ESPÈRE 
BIEN, À VOS CÔTE ES ! 









LA PAGE 


DE L'INFORMATION 


ANNUAIRE MONDIAL de la 
RADIO el de la TELEVISION 


La dix-huitième édition du 
« World Radio and Television 
Handbook » (Annuaire mon- 
dial de la radio et de la T.V.) 
qui vient de paraître, reflète 
l'extraordinaire expansion de 
la télévision dans le monde, 
notamment dans les pays en 
voie de développement, et té- 
moigne du rôle croissant joué 
par la télévision dans les do- 
maines de l'information et de 
l'éducation. On y trouvera, ou- 
tre la liste de toutes les sta- 


Une espèce 


LE CAPRA 


Les services espagnols des 
eaux et forêts s'efforcent de 
conserver une espèce en voie 
de disparition la « capra 
hispanica ». 

En effet, le nombre de ces 
magnifiques bouquetins at- 
teint à peine dix mille. Mais 
grâce à de sévères mesures 
de protection prises par les 
autorités, le nombre des spé- 
cimens dans la réserve na- 
tionale de Cazorla est passé 
de 2.000 en 1950 à 4.500 en 


127 


tions de radio et de T.V., des 
articles sur la télévision en 
couleurs et sur la manière de 
capter les signaux émis par les 
satellites. 

Cette publication, utile aux 
amateurs comme aux profes- 
sionnels par la diversité des in- 
formations qu'elle procure, est 
mise en vente par World Pu- 
blications, Lindorfsallée 1, 
Hellerup, Danemark. Prix 
$S 3.50. 

(INFORMATIONS UNESCO) 


qui s'éteint : 


HISPANICA 


1964. D'autres spécimens de 
ces chèvres de montagne 
errent en liberté dans la Sier- 
ra Nevada, et, en nombre plus 
réduit, dans les provinces 
d'Albacète, de Valence et de 
Cacérès. Leur chasse est ri- 
goureusement interdite. 

La conservation de la « ca- 
pra hispanica » revêt un inté- 
rêt considérable puisque cette 
espèce n'existe plus qu'en Es- 
pagne. | 
(INFORMATIONS UNESCO) 


LES METIERS DE 


LA CONSTRUCTION ELECTRIQUE 


Tant que le plus modeste 
des foyers n'aura pas son ré- 
frigérateur ou son four à 
thermostat, la consommation 
totale d'électricité en France 
fera plus que doubler tous les 
dix ans, comme cela se pro- 
duit depuis la fin de la der- 
nière guerre. Et cet indice 
d'évolution sociale et de pros- 
périté qui s'énonce en kilo- 
watts-heure, intensifiera la fa- 
brication de ces appareils et, 
par conséquent, augmentera 
encore la consommation élec- 
trique des usines | 

Produire, transporter et dis- 
tribuer l'électricité est l'affaire 
d'une trentaine de branches 
professionnelles qui, de l’al- 
ternateuf géant au fer à re- 
passer, forment la « construc- 
tion électrique ». Sous cette 
désignation vivent et prospè- 
rent quelque 1.600 entreprises 
allant de l'atelier artisanal 
aux usines hautes comme des 
cathédrales, réparties sur 
l'ensemble du territoire, mais 
avec deux zones de concen- 
tration : Paris et Lyon. 

Ces 1.600 entreprises, rela- 
tivement jeunes pour la plu- 
part, puisque la première gé- 
nératrice inventée par lé Bel- 





ge Gramme date de 1880 et 
que les courants alternatifs 
industriels sont utilisés de- 
puis le début du XX siècle 
seulement, rassemblent plus 
de 300.000 personnes : 190.000 
hommes et 110.000 femmes. 
Cet effectif global se décom- 
pose grosso modo de la façon 
suivante 110.000 cadres et 
employés (41.700 employés, 
24.500 techniciens, 20.000 in- 
génieurs et cadres, 14.300 
agents de maîtrise, 9.500 des- 
sinateurs) et 200.000 ouvriers 
mensuels et horaires (130.000 
spécialisés, 60.000 qualifiés, 
10.000 manœuvres). La lectu- 
re de ces chiffres révèle d’une 
part qu'il y a plus d'un tiers 
de femmes, d'autre part qu'il 
y a environ deux ouvriers 
pour un cadre ou employé et 
que, dans ces deux dernières 
catégories, on compte 20 % 
de postes supérieurs et 25 % 
de personnel de maîtrise. 

Ces constatations ne sur- 
prennent pas lorsque l'on sait 
que la construction électrique 
produit des matériels com- 
plexes qui réclament de lon- 
gues études, ainsi qu'une fa- 
brication et une mise au point 
minutieuses. Pour concevoir 
et essayer ces appareils, elle 
est obligée de faire appel à 
une main-d'œuvre féminine 
plus habile dans les travaux 
manuels fins — bobinage, as- 
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semblage — et à de nombreux 
ingénieurs, techniciens et des- 
sinateurs. 

En ce qui concerne les trois 
personnels dont nous venons 
de parler, les effectifs ont 
d’ailleurs augmenté ces cinq 
dernières années de 39, 57 et 
31 %, respectivement, et, se- 
lon les prévisions établies, 
cette tendance ne fera que se 
confirmer dans l'avenir. Pour 
1965, les chiffres suivants 
sont avancés : 345.000 person- 
nes, soit 225.000 ouvriers et 
120.000 employés et cadres. 

De quels ouvriers la cons- 
traction électrique a-t-elle be- 
soin ? En principe, le diplôme 
de référence est le C. À. P. 
d'électro-mécanicien. En fait, 
l'extrême diversité des fabri- 
cations requiert l'emploi non 
seulement de mécaniciens et 
d'électroniciens, mais aussi 
de nombreux autres corps 
professionnels : fonderie ou 
chaudronnerie pour une usi- 
ne de moteurs, chimie pour 
une fabrique de piles ou d'iso- 
lateurs, etc. Cela dit, l’ouvrier 
électricien reste le roi de 
cette industrie. On le trouve 
à tous les postes de travail 
à l'établi en train d'ajuster 
de petits montages ; dans une 
chambre isotherme au régla- 
ge d'une machine à pointer 
qui travaille au millimètre, 
aux commandes d'une frai- 


seuse-aléseuse de 50 tonnes 
qui usine au dixième de 
millimètre une carcasse d’al- 
ternateur de 125.000 kilowatts- 
ampère , bref, partout où il 
faut de la précision, de l'or- 
dre, un travail bien fait et 
propre —— sans omettre de 
l'initiative. 

Sur le « tas », près des ou- 
vriers, on trouve la maîtrise ; 
chefs d'équipe, contremaîtres, 
chefs d'ateliers ; tous ceux 
dont dépend la bonne marche 
de ces ateliers ainsi que la 
sécurité du travail — ceux 
dont la tâche, ingrate, mais 
essentielle, est de commander 
à d’autres hommes. 

Au coude à coude avec les 
ingénieurs, et en équipe avec 
eux dans les bureaux d’études 
et de recherches, de métho- 
des, de préparation, de lan- 
cement,  d'ordonnancement, 
de planning — dans les ateliers 
aussi — se tiennent les tech- 
niciens et les dessinateurs. 
Ces personnels, jeunes pour la 
plupart, occupent des fonc- 
tions très variées : dessina- 
teurs d'exécution et d’études, 
projeteurs ; agents techniques 
de bureaux d'études, de labo- 
ratoire, de plateforme, d'essai, 
de contrôle ; radiographes, 
chimistes métallurgistes, chro- 
nométreurs-analyseurs, mé- 
trologues, photographes, etc. 

Puis viennent les  ingé- 


-heureuse de vivre et 


nieurs : ingénieurs d'études, 
de recherche, de fabrication ; 
ingénieurs  technico-commer- 
ciaux — car il faut être in- 
génieur pour vendre du maté- 
riel électrique — ingénieurs 
de direction, corps d'élite ve- 
nu de tous les horizons uni- 
versitaires : « grandes éco- 
les », Arts et Métiers, facultés 
des sciences, etc, ou bien 
promu grâce à son seul mérite 
(30 % des ingénieurs de la 
construction électrique sont 
autodidactes) et dont les meil- 
leurs éléments ont suivi de 
longues années durant les 
cours du soir du Conserva- 
toire national des arts et 
métiers. 

Enfin, on n'aura garde d'ou- 
blier les agents de la fonction 
administrative : employés de 
bureau, comptables, mécano- 
graphes,  archivistes,  poin- 
teaux, penduleurs, téléphonis- 
tes, acheteurs, démarcheurs, 
vendeurs, expéditeurs, récep- 
tionnaires ; les services d’ap- 
prentissage et de formation 
professionnelle ; les services 
SOCIaux.… 

Telle est la « grande famille 
de la construction électrique », 
de ne 
pouvoir accucillir chez elle 
chaque ‘année, 18.000 « mern- 
bres » de plus. 

(Documentation B. U.S.) 
Gilbert ALLAN 
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